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au LECTEUR.
jr-yQ MBIEN que selon Vopinion de plusieurs Personnesf, les Livret
Ca qu'on appelle Romans ayenî plus de récréation que de vérité : toute¬
fois qui les spauroit bien éplucher il n'y trouvera point desautes d'artifice,
mais bon sujet en tout 3 principalement en cette Hijloire de Charlemagn,
du Duc A frnon 3 & de son fils Régnant. Car on ne doute point que Char•
hmagne 3 qui donne commancernenî a ce Livre } n'ait régné heureusement à"
fait son devoir à extirper lafmise Loy des Payens 3 agissant par de conti¬
nuelles guerres 3 pour détruire les croyans â'icelle 3 tellement que fa mort
donna grande réjouissance non-feulement aux Sarrazins , mais encore à h
maudite fiereste Artienne pullulant déja du tems de ce bon Roi. Et cela tu
pourras trouver vrayement aux Annalles d'Aquitaine II. Partie Chapitre 6.

en Ancon la belle 3 liv. 6. de Gai. Plût à Dieu qu'un pareil zélé fut en
ce tems imité.

Le Duc Aymon du Pays de Saxe eut quatre Fils, l'un desquels eut nm
Régnantsurnommé de Monîauban à cause du Château que le Roi lui dotai,
il n'es rien de plus vray 3 nul ne peut nier les prouesses 3 grandes vertus, &
prompte obéissance enverssonsouverain Seigneur, que posfedoit ledit Régnait,
CT principalement le bon vouloir qu'il avoit d'extirper ladite Seùle SararM
pleine de sAiaces. ^ ..

Touchant la voye souterraine audit Château de Monîauban } de laps1
parle le 20 Chapitre de ce Livre 3& par oùse sauvèrent Régnant &s
sens affamez par le long siege 3 c'ejî chcje contenue en la vraye Hifioú' f
Froisard 3 lHine- Volume 3 Chapitre 58. & la même est ausfi parlé de l'rffi
quité de la Maison de Régnant de Monîauban. Au reste il y a plsst ■'[
choses pour le pafife-tems & récréations des nobles esprits 3 & qui n aus'
point trop d'attachement à une âpre LeSìure 3 après avoir satisfait <&
choses les plus nécessaires. IIy en a aufifi pour instruire & animer les Gest
hommes à bonne & juste guerre : Je nefuis passeul en cette mode de pro't^ »
car Homen, Virgile , & plusieurs autres, ont enrichi leurs Histoires des
coup pour Or/ìemení 3 autrement elle eût étéfroide en sa brièveté,
Leôleur, tu recevras cette Histoire en gré 3 tant pour les raisons pjaiteSri\
pour épargner ma peine 3 je l'ai mis en tel état 3 que st tu la conf i e as {,
jours, exemplaires3 qui ont eu leur cours jusqu'à présent j tu la trouves îs
gée de toute erreur 3 restituée selon la vérité des anciens Annales 3 &ss

'deles Histoires } & ornée élégamment pour l'accroissement de notre L»s

L'HISTOIRE

des vaillans chevaliers
QUATRE FILS AY MONS-

CHAPITRE PREMIER.

Comme l'Empereur Charlemagne fit Chevaliers les quatre Fils Aymons , & comme le V»»
Beuves d'Aigrement tua Lolner Fils de Ch.triemagne , & ensuite 1e fut.

V Entablement nous trouve¬rons ìes faits du bon Roi
Clurlemagne qu'une fois aux
Fêtes de la Pentecôte , il fe teinc
une grande Cour à Paris. Après
qu'il fut revenu des guerres de la
Lombardie , où il y avoit eu une
grande journée à l'encontrç des
Sarrazins donr le èhef d'iccux
écoit nommé Guerdelin le fêne ,

lequel Charlemagne déconfit, 8c
en laquelle moururent des Ducs
(Comtes, Princes, Barons & che¬
valiers , comme Salomon de Bre-

Hg, Hoel comme du Manse, Messire Arnouî de Freuíon, Messire Gallerant deEcus!Ion , plusieurs autres grands Seigneurs. Les douze Pairs de I rance croient ve-
s en cour, & plusieurs Aliemans , Angloîs, Normands, Poitevins, Beruies, Lom-Ms, & entr'autres le vaillans Duc Aymons de Dordonnc, lequel avoir amené ses
Vatre Fils : c'est à fçavoir, Begnaut, Allard , GuichardSc Richard , qui à merveille

I • pays à ccnquéter par votre aide & secours , & tant de narr.zins mis fous ma
Ejeftion , comme n'a-guere avez vu du mécréant Guerdenn , lequel ait deeonfit8c

à ia foi ÇhrétÌ£B»c , combien c^ue j'aye perdu grande chevalerie 8: Nobltife
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par fatita 4c pL firurí da nos Vassaux & sujets qui ne nous ont voulut secourir , }j.
çolc qu'eussions m;adé comme Gérard de RuussiUon, le Duc de Nanteuii ôc Se DJC
Beuve d"Aig''êmont, qui font tous trois freres, dont de tous me complain s à vous,ôc
fi vous dis que ft n'eue été Messire Salomon , qui nous vint secourir avec trente rua;
combitans, A Meiíîre Lambert Berruyer, & Messire Geoffroy de .Bourdeilié, avec
Galerant de Bouillon qui portoit notre enseigne , nous étions déconfits, & par «
défaut dcfdits trois freres qui ne voulurent ven-ir à notre máademoec , 6c far
le Duc Beaves d'Aigremont, combien que tous font mes hommes qui me dqpsent
fidélité & service ; à prefent Manderai qu'il me vienne servir avec toute fa puis¬
sance , & eacas qu'il foie refusant d'obcïr à mon commandement, je manderai tous
mes sujets & atnts -, j'irai assiéger Aigrement, Sc si le pouvons tenir je le ferai pen¬
dre honteusement, & son fils Maugis écorcher tout yif;.auííi ferai ardre ía femme
& mettrai à feu & à sang toute sa cette. Lors le Duc N aimes de Bavière, diligem¬
ment se leva Sc dit au Rot : Sire, il me semble que vous ne devez ainsi couroucer;
mais si vous me croyez vous envpyerez un messager au Duc d'Aigremont , lequel
fera accompagné , & qu'il soit prudent Sc sage pour remontrer audit Duc tout ce que
vous lui direz , puis quand vous fçaurez la réponse vous verrez ce que vous aurez à
faire. Le Roi lui dit : vous me conseillez sagement, alors il pensa quel Messager il
pourroit envoyer, & que pour doute de mort ne laiíìat à dire son message au Duc
Beuve , il n'y eut homme que rien répondit -, car plusieurs étoient de la parenté du-
dit Duc, comme le Duc Aymon de D ordonne, qui étoit son frere germain, car ils
étoient quatre freres d'un pere & d'une mere. Le Roi fut fortcouroucé , tellement
qu'il jura que tout le pays dudit Duc seroit gâté , & qu'il n'y avoit homme qui l'en
sçût garder. I! appella hautement Lohieríon fils aîné, & lui dit : mon fils , il seut que
vous fassiez ce message , & meniez avec vous cent chevaliers bien armez ; vous direz
au Duc Beuve que s'il ne vient nous servir à cette S. Jean prochaine , que j'irai assié¬
ger Aigremont de détruirai toute sa terre, lui & sou fils feront pendus Sc se se"1"
mé brûlée. Sire , dit Lo'nier , volontiers je le ferai, fçachez que je ne craindrai pour
doute de mort que je lui dise ce que vous m'avezchargé. Alors Charlemagne pleura
de pitié son fils Lohier, car il se representoit lui avoir donné charge de faire le messa¬
ge ; mais puisqu'il Isa voit dit, il salloit l'accomplir. Le lendemain matin Lohier &
sa compagnie s'habillerent , puis monterent à cheval & vinrent devant le Roi, &
Lohier du à son perer Sire , moi & mes gens font tous prêts de faire votre vouloir.
Mm fils , je te recommande à Dieu qui en croix.souffrit Mort Sc Passion , le priaPc
qu'il te garantisse toi 6c toute ta compagnie de mal avoir. Lohier & fa compagnie 'e
partirent, dont le Roi mena grand deuil Sc non sans cause , depuis ne le vit.

O r s'en vont les Messagers contre Aigremont menaçant le Duc Beuve s, d°ntU
espion entendit tout ce qu'il disaient , lequel vint hâtivement vers Aigremont
conta au Duc comment les Messagers du Roi venoient vers lui, qui fort le mena*
çoient, & que son fils étoit en personne ; alors le Duc dit à ses Barons qui étoient
cn grand nombre à cause des fêtes de la Pentecôte, Seigneurs le Roi me tient bí2st
inutile & peu me prisa , qui veut que j'aille le servir avec tous mes gens , & me"*
voye son fils aîné par deça pour me faire un me liage, en tas menaçant grandeurs '
que ma conseillez yous mes freres & amis ?

CES QUATRE FILS AYMONS. 5
Lofs un bon & sage chevalier nommé Messire Simon, se leva & lui dit : Mon¬

seigneur, je vous conseillerai bien , recevez honorablement les messagers du Roi-;
car vous fçavez qu'il est votre Seigneur , Sc que qui guerroyé contre ion souverain
Seigneur, il sait contre Dieu & raison. Seigneur n'ayez égard à votre parenté , ni si
ce que vos freres Gcrzrd de Rouífilíon , 8c le Duc de Nanteui! ne lui ont voulut obéir,
je vous donne avis que le Roi est puissant, & vous détruira de corps & de biens, à
n'obéïilez , 8c fi vous obéissez , il aura merci de vous. Le Duc lui répondit, qu'il
n'en seroit rien , & que mauvais conseil ildonnoit ,car dit-il Je ne suis pas si bas que
je n'aye trois freres qui bien m'aideront à soutenir la guerre contre lui, & aussi mes
quatre neveux , fils de mon frere Aymon de Dordonne qui à merveilles font vaillans
en faits de guerre. H elas , dit la Duchesse , Monseigneur, croyez votre bon conseil,
car jamais prud homme ne vous conseillera de faire guerre contre votre droiturier
Seigneur, car c'est contre le commandement de Dieu Ôc toute bonne équité : si vous
lui avez méfait, faites tant qu'accordiez avec lui, & ne prenez garde à vos freres ,

comme vous conseille Messire Simon. Lors il regarde la Duchesse par colere , lui
disant qu'elle se tût, & que jamais elle ne lui parlât de cela, car il ne seroit pour le
Roi remontrance d'un denier ; qu'elle se tût, ou jamais ne lui parleroit : grande suc
la noise par le Palais d'Aigremont : car les uns disoient que la Duchesse conseilloic
bien , & les autres mal. Alors le Duc dit à ceux qui lui conseilíoient de n'obéir au
Roi, qu'il leur en sçavoit bon gré , & que tant qu'il vivroit il ne lui obéirait ; mais
de toute ía puissance lui seroit guerre si forte qu'il connoîtroit s'il n'avoic nuls amis :
Les messagers du Roi chevauchèrent tant qu'ils arriverent au château d'Aigre¬
mont, assis fur une haute roche environnée de hauts murs épais & garni de grosses
Tours, tellement que pour la situation & force dudit château , il étoit imprenable ,
finon par famine. Lohier dit aux Seigneurs qui étoient avec lui : regardez que la for-
stresse & le fleuve qui passe au pied , je croi qu'en la chrétienté n'y a son pareil, ja-
niais par force ne fera pris, si ce n'est par famine ; lors un chevalier nommé Savari dit
à Lohier : Sire , il me semble que le Roi votre pere a entrepris une grande-chose quand
H croie venir à bour du Duc d'Aigremont, car il est très puissant . je crois qu'il
acrabien autant de gens pour guerroyer que le Roi votre pere, fi à tems venoit qu'il
Li voulût faire guerre, ce seroit bonne chose s'ils pouvoient être d'accord , mais je
sfîi bien que si le Roi .votre pere le tenott : que tout l'or du monde ne le garderoic
SQÏl ne le fit pendre ou écorcher tout vif , je vous supplie que pariiez humblement
au Duc Beuves ; car il est fier & orgueilleux ; il y pourroit avoir difficulté entre vous

, Li, laquelle tournerait fur nousj car nous sommes trop peu de gens. Lohier
rcpondit qu'il parloic íagement , mais s'il dit chose qui nous déplaise , il en îera le
Fumier marri tant cheminèrent les messagers qu'il vinrent au chateau d Aigre-
"tont, ils heurterent à la porte, & le portier leur demanda : Seigneurs, qui êtes-vous >
£roi, dit Lohier, ouvrez-nous la porte, nous parlerons au Duc Beuves de la part duv°i. Attendez , je vais parler à Monseigneur le Duc. Alors il alla au Paiais, & die

Duc qu'à la porte du château il y avoir grand nombre de gens n armes, 8< qu'ilsNoient bien jusqu'à cent tous bien armez ? Monseigneur. vous plaie-il que je leur
jJVre la porte ? Oui, dit le Duc, car je ne les doute en rien. Le portier leur ouvrit.°lîier & tous ses compagnons entrerent dedans, Sc montèrent juíqu au Donjon du
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château , lc Duc die à ses Barons, voici venir le fils aîné do Roi, qui me vient corne?
son message ; mais s'il parle à nous sagement, il sera bien , car s'il dit chose qui noui
déplaise, j'en aurai raison : Beuves étoic bien accompagné de deux cent Cheva¬
liers : cependant Lohier entra en la salle du Palais bien armé avec ses gens, il vit la
salle armé de noble gens , le Duc assis au milieu d'eux, auprès de lui la Duchesse
étoit, 5c Maugis son fils , lequel au monde n'avoit son pareil en Parc de Nigromancie,
& fort vaillant aux armes. Lohier entra le premier 5t ses gens après lui, il se leva
puis lui dit en cette maniéré. Dieu qui créa le Firmament íauve & garde le Roi, &
toute fa lignée , & te confonde toi Duc d'Aigrement. Le Roi mon pere te mande
par moi qu'incontinent tu vienne à Paris avec cinq cent chevaliers pour le servir là
où il lui plaira t'envoyer , aussi pour lui faire droit & raison de çe que tu ne fus
avec lui cn Lombardie batailler contre les Sarrazins , car par ton défaut font morts
Baudouin , Seigneur de Melun , Geoffroy de Bourdeiìle , de plusieurs autres grands
combattans, tu feras pris & menc en France comme un Larron faux & déloyal, &
écorché tout vif, ta femme brûlée 5c tes enfans détruits & exilez, faits ce que le
Roi te mande & tu feras sage , car tu lui est sujet.

Quand le Duc Beuves oiiit ainsi parler Lohier fils du Roi Charlemagne, il com¬
mença à prendre couleur comme cruel & selon , & dit à Lohier que ja n'iroit vers le
Roi, & qu'il ne tenoit de lui château ni forteresse, & qu'il s'en iroit fur lui avec toute
fa puissance; ensorte qu'il d'étruiroit tout le pays de France. Alors Lohier lui dit,
Vassal comment oscs-tu ainsi répondre, si le Roi sçavoit tes menaces,incontinent
viendroit fur toi, & te détruiroit ; tu fçais bien que tu es son homme lige, & ne le
sçaurois dédire. Si c'en viens présentement servir le Roi & me crois : car ii tu ne le
faits, je te dis que s'il te peu tenir par force qu'il te fera pendre 5c brûler , puis met¬
tra la poudre au vent. Quard le Duc Beuves l'ótiit ainsi parler , il se leva 6c dit que
malheureux étoit celui qui luivenoit faire pareil message de la part de Charlemagne,
£c qu'il n'en rendroit jamais nouvelles.

II y eût un noble chevalier des gens du Duc Beuves, qui lui dit, Monseigneur,
gardez vous de fairecette folie, laissez dire à Lohier cequ'il voudra, vous n'en vaies
ni plus ni moins, & combien vous sçavez que Charlemagne est puissant pour aller vert
lui, car vous lui êtes vassal & sujet, 6c de lui tenez votre château d'Aigremons, &
toute votre terre , faites ainsi vous ferez sagement, car de vous élever contre votre
droiturier Seigneur, il ne vous en peut que mal avenir. Le Duc l'oyant ainsi par^er
lui sçûc bon gré , toutefois il lui dit , taisez-vous : je ne tiendrai rien débi tant
que je pourrai porter armes 2c monter à cheval , je manderai mes freres Gérard c -
Jtoussillon, le Duc de Nanteuil, ôc Garnier son fils, puis irons fus le Roi Charly
magne , 5c si je le rencontre en la place je se détruirai & ferai de lui ce qu'il pen ®
faire de moi. Je ne prendrois pas tout l'or de Paris que le messager ne fasse mourir
me dût-on en pieccs découper , malheur pour lui quand ainsi me menace. Lober u
dit f je ne vous prise ni doute. Qund le Duc Beuves S'entendit, il rougit de h°nj®
«so commença à crier. Or fus, Barons, prenez-le moi cela n'empêchera que je n£
fasse vileinemenc mourir. Les Barons n'osorent contredire à leur Seigeur , si lïreït^
toús leurs épées & ailerent fur les gens de Charlemagne. Lohier cria son cnse'g1^,
«Qsisssnça lui& ses gens à sc défendre t Sçachez que tant se eosabatirem cejnsss-#

DES QUATRE FILS A Y M O N S. 7

sale du Palais que le bruit en fut par toute la Ville. Lors eussiez vu les Bourgeois 2z
Artisans avec haches, épées & autres bâtons venir, tant qu'ils surent bien sept mille,
mais l'entrée du Palais étoit étroite , 6c les François étoient dedans, qui bien les
gardoient d'y encrer à leur aise. Hélas ! que terrible 6c malheureux fut ce jour , car
les uns qui étoient peu au prix des autres íè défendirent sort vaillamment, tellement
que Lohier voyant que lui & ses gens avoienc du pire fmpa un Chevalier si rudement
qu'il tomba mort à terre devant Beuves , puis dit piteusement, O Dieu tout puislane
qui prîtes chair humaine au ventre de la Vierge Marie , puis souffrîtes Mort & Pas¬
sion pour racheter i'humain lignage, veuiiliez aujourd'hui me garantir de mort ; cac
je sçai bïen que si ce n'est par votre aide que ie ne sois secouru , jamais le Roi mon
pere ne me verra ,1e Doc dit à Lohier , ainsi m'aide Dieu, qu'aujourd'hui soit votre
définement : & non dit Lohier ; lors il prie son bras d'acier , & frappa le Duc fur
son heaume le coup tomba fur le talon , tellement que le lâng courut parmi la sale .

j'ai bien dit, Lohier, vous n'en échaperez pas : le Duc vint vers lui tout enragé, difanc
peu je me prise si je ne me vange de toi, le Duc leva son bras Sc frapa Lohier si ru¬
dement fur son heaume , qui le fendit jusqu'aux dents & tomba mort devant ius.
Or est outrageusement mort Lohier fils aîné du Roi Charlemagne ,& se Duc Beu¬
ves plein de cruauté lui coupa la tête. Quand les gens dudiç Lohier virent leur
Maître mort, il ne firent pas grande défense , toutefois de ceux qui étoient entiez
au PaLisavec Lohier il n'enétoit plus resté quevingt, dont 1e Duc en sic occire dix,
& aux dix autres il leur dit : me voulez vous promettre fur votre foi de chevalerie,
que vous porterez votre Seigneur Lohier à son pere Charlemagne , 6e direz que
je luienvoye son fils, 6e qu'à malheur me l'en voya pour me faire dire teiles nouvelles,
je vous laisserai aller, 6c lui direz que pour lui ne ferois ia montrance d'un denier ,
mais m'en irai à lui avec cent mille combattans 6c détruirai lui 5c son pays. Sire,
répondirent-ils, nous serons ce qu'il vous plaira de nous commander , il fit faire urre
hiere pour mettre le corps dedans , puis le mitent fur une charette 6c ses envoya
Conduire jusques hors de la Viiie.

Quand ils furent aux champs les Chevaliers se prirent à pleurer , en disant : H é-
las ! que dirons-nous au Roi , qui tant de douleur aura quand il fçaura votre cruelle
mort J nous pouvons bien être certains qu'il nous fera mourir. Et ainn en pleu¬
rant ailerent droit à Paris: se Roi Charlemagne y étaut un jour dit à ses P>arons ,
k sois sort courroucé de mon fils Lohier que j'ai envoyé à Aigremont, j'ai peur
qu'il ait prit du bruit avec se Duc Beuves qui est fier & outrageux , je me doute qu'il
ne l'aìt occis ; mais par ma Couronne fi ainsi l'a fait, j irai fur lui avec cent mille
hommes Sc se ferai pendre aux fourches. Sire , dit le Du,c Ayiqon , je vous içau-
rai bon <rré , s il vous est méfait , que se punissiez 5; preniez bonne vengeance. II
est votrehomme lige , il vous doit servit & honorer ,2c doit tenir dejous sa Terre ,
toutefois s'il vous est méfait cn aucune maniéré fort m en déplaît. J ai ici mes
quatre fils . fçavoir Regnaut, Alard , Guichard 5c' Richard , qui sont fort vaillans,
& qui vous serviront bien à votre volonté. Aymon , dit Charlemagne, jc vous
fçai bon gré de l'offre que m'avez présenté. Je veux que présentement les fassiez
Venir ici afin que je ses fasse chevaliers ; je leur donnerai assez châteaux , Vrljts Sc
citez, alors 1e Duc Aymon enyoya quérir ses enfans & les fit venir devant ie Roi..
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Quand le Roi les vit ils lai plûrent fort, Regnaut parla le premier, disant Sire'
s'il vous plaît de nous faire chevalier, à jamais feront remis de vous servir. Le Roi
Charlermgne appssia son Sénéchal , Sc lui dit : apportez-moi mes armes qui furent
au Roi de Cypre , lequel j'ai occis eu bataille devant Painpetune, je les donnerai au.

gentil Regnaut, com.ne à celui qui est le plus vaillant de tous , 5c d'autres armes
donnerai aux j autres freres. Le Sénéchal apporta ces armes qui étoient fort belies,
Lorj furent armez les quatre gentilsenfans du bon Duc Aymon de Dordonne , êc
Qgef le oannois qui étoit de leur parenté, chaussa les éperons au chevalier Regnaut.
Le Roi Charlemagne ceignit son épée puis lui donna l'accollée, en lui disant : Dieu
te.croisse en bonté, honneur & vaillance. Puis Regnaut monta fur un bon cheval
Eayard , qui oncques n'eut son pareil ; car ponr courir dix lieues ii n'étoit point las,
ledit cheval Biyard avoit été nourri en Piste de Brefcau, & Maugìs le fils du Duc
Beuves d'Aigremont, l'avoit donné à ion cousin Regnaut. Le gentil avoit en son col
un écu peint , il branla son épée par grande fierté Sc sçachez qu'il étoit beau che¬
valier îSc grand à merveille. Le Roi fat dresser une quintaine, à laquelle il fit joûtet
lps nouveaux chevalierr , ils joutèrent vaillamment, puis Regnaut emporta l'hon»
neur. Les faits du vaillant Regnaut furent agréables au Roi, lequel lui dit: Re¬
gnaut, dorénavant viendrez en bataille avec nous, mille mercis , dit Regnaut,jc
promet de vous servir loyaument , & jamais ne nous trouverez en forfaits li de vous
ne vient- L'Empereur Charlemagne après les joutes s'en retourna en son Palais, alors
il dit à ses Barons. Je fuis fort émerveillé de mon fils Lohier, qui demeure tant ea
son message, j'ai peur que quelqae inconvénient ne lui soit advenu ; car la nuiï
passée j'ai songé que le foudre du CieL tomboit sur mon cher fils Lohier, & le Du®
d'Aigremont vint fur lui, Sc lui coupa la tête ; mais par ma barbe, si ainsi le fait
jamais d'acord n'aura avec moi. Sire , dit le Duc Naimes, je ne crois point telles
choses , & à cels songes ne doit-on point ajouter foi. Toutefois , dit le Roi, si ainsi»
Va fa.it, je ne lui-laisserai la valeur d'un denier; car je manderai Normands, Berruriers,
Flamands , Allemands, Bavarois, Anglois, Lombards, Sc j'irai.fur lui Si le détruirai»
En disant ces- paroles, iLarriva un messager monté fur un cheval lequel'étoit grande¬
ment lassé & étoit navré à. mort, il s'en vint devant le Palais. Charlemagne étoit
aux fenêtres quandil vit venir le. messager , il descendit ptomrement du Palaisavecle
Duc Naimes de Eaviere, & Oger le Danois. Et quand le messager fut devant le Ro'»
il le salua bien bassement, comme celui qui étoit navré, & lui dit Grande folie fh65
quand vous envoyâtes Monseigneur votre fils demander truage Sc obéissance au Duc
Beuves d'Aigremont, lequel trop hardiment lui demanda, mais le Due qui est fier
& courageux, quand il oliîc ainsi parler Monseigneur votre siis , il commanda à
plusieurs qui étoient là qu'il fut pris & que jamais ne vous retourneroit dire la re¬
pensé. A laquelle prise fut grande mêlée , & tant que votre fils y. est mort, & ii
occis le Duc Beuves , & tous vos gens, excepté moi Sc neufautrex, qui apportent
votre-fils en une biere , & moi qui fuis fort navré , aloi s.le messager se pâma & n®
pût plus parler de la.douleur de ses playe?.. Quand le Roi l'eut entendu il tofflba*
terre tout pâmé , puis commença à dire. O Dieu, qui avez crée le Ciel & la Terr2»
vous m'avez mis en tel deuil qutTjamaís n'aurai joye. Je vous requiers la mort, car(
|lus vivie, ria demande. Alors le Duc Naimes en se réconfortant, lui dit : IL';5^
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Sire,ne vous tourmentez pas ainsi, ayez efpetanceen Dieu , faites que votre fils foi*
honorablement enterré , puis irez voir le Duc Beuves à toute votre puissance, & dé¬
truirai lui & son pays : Le Roi Te reconforta, & reconnu t que Naimes le consolok,
dit à ses Barons, bien» apprêtez-vous pour aller au devant de mon fils Lohier : 8t
incontinent les Princes àt Barons firent le commandement du Roi. Qua'nd ils
surent à dix lieue's hors de Paris, ils rencontrerenr le corps de Lohier qui étoit dans
une biere ; étoient avec le Duc Naimes : Oger le Danois , Samsoss de Bourgogne ,
Vautres grands Seigneurs. Lors dit le Roi quand il vit son fils. Hélas ] comment

je fuis vilainement irrité, il descendit à pied & leva le tapis qui étoit sor la biere ,

& vit son fils qui avoit la tête coupée : & le visage tout détranché. Hé Dieu ! dit le
Roi, voici pour enrager : bien dois haïr le Duc Beuves, qui mon fils ainsi meurtri.
Alors le baisa tout sanglant qu'il étoit , disant : Hélas í beau fils , vous étiez gentil
Chevalier, je prie Dieu le puissant Roi de gloire , qu'il mette votre atne au
Royaume du Paradis. Alors Thierry l'Ardenois &, Samíon de Bourgogne prirent
la biere oh étoit le corps de Lohier l'emmenerent jusqu'à Saint Germain des
Prez , oh il fur honorablement enterré comme appartient à tout fils de Roi. Nous
laisseront à parler du Roi & de son fils, parlerons du bon Duc Aymon, & de ses
quatre enfans qui étoierit à Paris.

Mes enfans, dit le Duc Aymon , vous fçavez cómme le Roi Charlemagne est fort
fourroueé & non fans cause, parce que mon frere votre oncle a occis Lc hter son
fils, je fçai bien qu'ii ira fur lui à grande puissance, mais nous n'irons pas : allons
s Dordonne , & si le Roi lui fait la guerre de notre puissance nous lui aiderons. Ils
fflonterenc à cheval & n'arrêterent jusqu'à ce qu'ils furent à Laon , & de là firent tant
parleurs journées qu'ilsarriverent à Dordonne. Quand la Dame vit venir son Sei¬
gneur avec les quatre enfans elle en fut joyeuie., & s'en alla au devant deman¬
dant des nouvelles si Regnaut & fes freres étoient chevaliers ,1e Duc Aymon lui die
?u'oiii : puis elle lui demanda pourquoi ils étoient partis d'avec le Roi, il lui conta
comment le Duc Beuves d'Aigrenont avoir occis le fils aîné du Roi. Alors la Da-
toc sot fort fâchée , car bien connut que c'étoit la ruine de Ion mari, d'elle, de ses
enrans, & de toutes leurs terres , Regnaut menaçoit sort le Roi : la Dame voyant
Ce'a lui dit, mon fils Regnaut , je- te prie que m'entende un peu , aime & crains
'on souverain Seigneur, & lui porte honneur Sc révérence, Sc seras aimé de Dieu. Et
jtous Monseigneur Aymon, je ni'émerveilie que vous soyez parri de la cour du

fans congé , lui qui vous a fait tant de bien & qui a donné de si riches armes à
)'°s enfans & les a fait chevaliers , plus grand honneur ne pouvoit-il faire à vous, &
ívosenfans, je vous prie de cetre affaire ne vous en méiez , car cet Eré vous verrez
j!Ue~le Roi ira fur votre frere. Par mon conseil , servez le Roi notre Seigneur , car"autrement faites, vous serez déloyal. Dame, pour Dieu je voudrois avoir perdu
to°n cheval Sc la moitié de ma terre , & que mon frere le Duc Beuves n'eût poinc
6:c's Lohier. Ici laisserons à parler du Duc Aymon & de fes fils, & retourneronsiu Roi qui lamentcit la mort de son fils Lohier.

Cependant que Charlemagne lamentoìt, il virtt un Messager qui dit commens
yoîon & ses quatre fils s'err étoient allez dans leurs pays, dont le Roi sot sort cour-

- 5c il jUra Dieu & S. Denis, qu'avant qu'il mourut qu'Aymon & fes quatre
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fils l'acheteroìf cher > 8c que íe Duc Beuves d'Aigremont, ni ses freres 8c enfatis
ne l'en sçauroic garder. Le dîner suc prêc, ils s'allivent à table, mais peu mangea
le Roi : car il étoit en grande mélancolie. Salomon fervit celui jour de coupe devant
lui. Après dîtier le Roi die à les Barons , Seigneurs le Duc Bguves m'a fait outrage
qui si vilainement a occis mon fils Lohier -, mais s'il plaît a Dieu , je Tirai voir à ce
premier Eté & détruirai toute fa terre, 6c si je le peux tenir j'en prendrai vengean,
ce pour le Duc Ay mon qui s'en est allé , pour ses enfans que j'ai faic chevaliers,
donc je me repens. Sire, die 1c Duc Naimes, votre fils est mort par malheur, ji.
mais mort ne foc si chere vendue , mandez vos hommes par toutes vos terres, puis
prenez votre chemin vers Aigremont, ôc si le Duc Beuves pouvoit venir vangtz.
lui la mort de votre fils chèrement. Naimes ( dit le Roi j vous êtes prudent 6c lage
ainsi le ferai comme m'avez conseillé il donna congé à plusieurs de ses Barons, &
l^ur dit qu'ils s'en allassent chacun appareiller en fou pays , 6c qu'ils retournaient
au premier jour de l'Ecé venant. Ainsi fut fait comme le Roi Tavoit devisé , & pour
lors fut la renoinée jusqu'à Ropie que Charlemagne saisoit grand amas de gens
d'ârmes : tant que les nouvelles en vinrent au Duc Beuves d'Aigremont , lequel
d'autre part manda tous ses parens & amis, & principalement ses freres Gérard &
Roussillon , 6c le Duc de Nanteiiìl. Quand touc fut assemblé iís se trouverentbien
quatre-vingt mille combattans , jamais plus belles gens ne furent vues. Alors ils
dirent tous ensemble , nous croyons que si le Roi assiégé ce château que le pis
en tournera fur lui. Et le Duc Beuves dit à son srcre Gérard , frere , ne votlsé-
inervellez , j'espere bien grever le Roi s'il vient fur nous : Mais allons devers
Troyes , 6c là nous combattrons contre le Roi vigoureusement, 6c bien sûr que
Dieu nous aidera.

Ce fut au commencement du mois de May que Charlemagne étoic à Paris qui
attendoic ses gens qui devoient venir. II ne demeura gueres que Richard de Nor¬
mandie vint avec trente mille combattans, puis vint le Comte Guichard qui ame-
noit avec lui fort noble compagnie. Après vint Salomon de Bretagne , 6c d'autres
comme Poitevins , Gascons , Normands, Bernois 6c Bourguignons, lesquels si
logèrent ès pr'ez S. Germain, Quand le Roi fçut que tous ses gens étoient arrivez.il
fit départir ses batailles 5c$tde Richard, de Galerant, de Bouillon , de Guideion,
de Bavière, de Yfachard de Nemours, de Oger le Danois & de Estou íe fils d'OW®1
avec 4«. mille combattans son avant garde Ils partirent de Paris ,6c se mirent vers
ïe chemin d'Aigremont. Après avoir chevauché plusieurs journées, Oger le Danois
qui menoit Pavant-garde vit venir un messager hâtivement chevauchant qui dema"'
da à qui étoit cette belle compagnie. Oger répondit qu'elle étoit à Char!eruagne'
il lui dit qu'il voudroit bien parier à lui. Alors Richard le mena ver.s lui. Quand si
messager le vit il le salua , puis lui conta qu'il étoit de Troyes 8c que le Seignf^
de Troyes le supplioic de lui donner secours : car au Duc Beuves d'Aigremont
ses deux freres , il seroit contraint de rendre Troyes.

Quand Charlemagne entendit que Troyes étoit assiégé par íe Duc Beuves »
ses freres, il foc dolent, 6c jura par S. Denis de France qu'ils iroient celle part
ion armée 8c que s'il pouvoit tenir íe Duc d'Aigremont qu'il le feroit mourir, ^
sppelia Naimes de Bavière , Godessroi de Frise , le Duc Galerant, ôc leur du-
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Barons chevauchons hâtivement vers Troyesavantqu'eile soit prise, ils répondirent
tous que volontiers , 6c chevauchèrent tant qu'ils surent près de Treyes, 6c tcut pre¬
mier arriva l'avant-garde à tout i'Oriflamme, laquelle guidoit Oger , Richard de
Normandie , le Duc Galerant, 6c avec eux trente mille combattans ; le messager de
Troyes les conduisoit. Quand ils surent près de la Ville, tin messager vint dire à
Galerant que le Roi venoic avec eux pour les secourir : Aubert y a grande com¬
pagnie dit Gérard de Roulsillôn à íes freres , étant tout le premier à Pavant-gai de.
Tant chevauchèrent que l'un de Pavant garde vit l'autre. Quand Oger le Danois
vit venir Gérard de Roussillon , il dit à Richard de Normandie; Voyez comment
Gérard de Roussillon nous pense mal mener. Or pensons de nous bien défendre,
tant que Phònneuren soit au Roi 6c à nous. Alors laifftrent courir les chevaux de
part & d'autre. "

Gérard frappa un Allemand de fa lance , tellement qu'il l'abattit mort par terres
puis il prit son enseigne & cria Roussillon : alors commença terrible bataille, car
quand Oger vit ainsi mourir ses gens, il cuida tout visenrager, & frappa un cheva¬
lier parmi lecorps , 8c tomba mort. Gérard de Roussillon voyant ce , fiappa un des
gens d'Oger tellement qu'il le jetta par terre : moue fut piteux le tout t là eussiez
vû tant de dagues rompues , tant de hauberts émaillez , tant de morts gits l'un suc
l'autre que toute la terre étoit couverte de sang ôc étoit grande pitié à voir. Alors
vint le Duc Beuves d'Aigremont en piquant son cheval , il frappa Oger Seigneuc
de Perronne 6c de S. Quentin fi rudement qu'il Pabatit mort : Lorfol se prit àA'rier
Aigremont. 11 vint vers lui son frere Nanteuil & tous ses gens ,6c vont tous enfern-j
blefur les gens du Roi, d'autre part arriverent à puissance comme Poitevins, Alle¬
mands 5c lombards qui étoient du parti du Roi-, & se mêlèrent les uns parmi les au¬
tres, tellement que terrible bataille fut ; car la furent vaillans chevaliers, Richard
de Normandie montra pour,lors fa grande pfoiiesse, car il frappa un chevalier que
Gérard de Roussillon aimoit fort de si grande puissance que mort le trébucha à terre.
Quand Gérard de Roussillon le vit ainsi mort ií fut fort fâché 6c jura qu'il s'en van-
geroit, alors cria son enseigne Roussillon , 6c son frere Duc de Nanteuil proinpte-
men» le vint secourir , 8c lui dit, frere , je conseille que nous retournions , car'voici
Pe Roi 8c tous ses gens, je vous dis que si nous l'attendons que la perte tournera fur
nous. Pendant qu'ils alloient , Galerant do Bouillon frappa devant eux un des ne¬
veux de Gérard , tellement qu'il lui mis I'épée outre le corps, 6c tomba mort à terre.
Gérard comme hors de fans envoya quérir Ie Duc Beuves son frere , lequel le vint
incontinent secourir comme vaillant Ôc hardi, D autre part le Roi alicmbla a ses
gens , 6c y mourut celui jour à tant d'un cote que d autre quarante mille hommes
^ plus. Hé Dietl quelle occision : Le Duc Beuves írappa Messire Gauthier de F ier-
letteen son écu , tellement qu'il lui mit la lance au travers le corps, puis cria a haute
Voix son enseigne Aigremont siere sut la bataille 8c la Richard de N or mandie montrn
sa prouesse, car il jouta contre le Duc d'Aigremont. tellement qu'il lui perça son écu
& le navra, puis lui dit , vous ne ferez aujourd'hui garanti de mort , mal fut peur
vous cette journée quand vous occîtes Monsieur Lchier , 3c derechef frappa le Duc
JHw si n'eût été la cocffe d'acier qui fit dévaler le coup, ledit Duc Beuves étoit more
* cette heure le coup retomba for le cheval qui outre le trancha , & le cheval' Bi
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Galerant de Bouillon , Hoel du Mans, le Comte Salomon , Léon de Frise,ì'Ar¬
chevêque Turpin & Estoc , fils d'Obdon , car â cette assemblée étoit grande
noblesse des deux côtez.

A cette occasion vint Charlemagne criant, Barons, s'il nous échape jamais hon.
neur n'aurons, lors mis ía lance en arrêt & frappa Gérard de Roussillon dessus ión
écu tant qu'il le jetta à terre, & là eût été la fin , si ce n'eût été ses freres qui le vin.
rénc secourir. D'autre part vint Oger le Danois qui frappa un chevalier des gensde Gérard de Roussillon, tellement qu'il le fendit jusqu'aux dents, & tomba nrort
à terre , quand Gérard le vit ainsi mort. il reclama Dieu & la V ierge , disant, hélas !
j'ai aujourd'hui perdu de fort bons chevaliers : de aussi le Duc Beuves fut fort éton¬
né , pria Dieu qu'il lui plût le garantir de mort 8c de tomber entre les mains du
Roi ; le Soleil vouloic se coucher il étoit environ heure de compile , les combattais!
d'un ebré de d'autre étoienc fort las. Les trois freres s'en retournèrent en leurs tem

tes fort courroucez 5c par fpecial Gérard qui à ce jour avoit perdu Aymon son bon
cousin & cent autres meilleurs de fa compagnie , il commença à dire , mal fut
l'heure que le fils du Roi fat mort. Lors vint vers lui le Duc Beuves tout sanglant
comme celui qui étoit bien navré» quand Gérard le vit il se prit à soupirer tendre¬
ment , disant beau frere vousêces navré à mort, non, dit-il,je ferai bien-tôt guéri;
alors Gérard jura qu'au Soléil levant il commenceroit telle mêlée avec le Roi &
ses gens, dont trente mille en perdroient la vie : Hélas.' ne le sautes point, dit le
Duc de Nanteuil ; mais si vous me voulez croire , nous envoyprons trente des plus
sages chevaliers du Roi & par iceux lui seront dire humblement qu'il aye pitié de
nous ; & que notre frere le Duc Beuves lui amendera la mort de son fils Lohier
ainsi qu'il fera dit par les "'arons de fa compagnie. Vous sçavez que nous sommes
hommes , 5c que de l'attaquer par armes nous ferions très mal, car s'il avoit perdu
tous ses gens qu'il a amenez , avant qu'il fût un mois il en auroit recouvert deux
fois autant, nous ne pouvons longuement durer contre lui : c'est pourquoi, mes
freres , je vous prie qu'en ce point le vouliez faire. Ses freres répondirent qu'ils étoient
d'accord, puis qu'ainsi leur coufeilloit , iii conclurent entr'eux, d'y envoyer quand
le jour feroit venu ; ils firent faire la nuit bon guet , puis le matin firent apprêter
leurs messagers pour les envoyer au Roi. Quand ils furent prêts , Gérard de Roui-
sillon leur dit , Seigneurs, remontrez bien au Roi qu'il nous déplaît grandement
de la mort de, son fils Lohier, & que notre frere le Duc Beuves s'en repent fort, qP*
s'il lui plaifoit avoir merci de nous, que nous Tirons servir là où il lui plaira de nous
envoyer avec dix mille hommes combattans, & vous direz au Duc Naimes que pou1
cet accord faire il s'y voulût bien íort employer.

Quani les messagers eurent entendus ce qu'ils vouloient dire 5c exposer au R01
de par les trois freres Ducs , ils monterent à cheval , 5c chacun d'eux portodeoC
rameaux d'olivier en leurs mains , en signe de paix , & ne cesserent de chevauches
tant qu'ils furent devant le Roi, lors parla un nommé Messire Etienne, saluèrent ie
ÏLoi cn cètce m anicre, Sire, je prie Notre-Seigneur que par fa sainte grâce vous don»?
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tonne Vie & longue, fçachez que le Duc Gérard de Roussillon, le Duc Beuves
d'Aigrement.-, 5c le Duc de Nanteuil nous ont ainsi envoyez, lesquels vous crient
humblement merci, 5c vous fuplient très affectueusement de leur pardonner 1a mort
de votre fils Lohier , de laquelle sont fort dolens 5c courroucez, 5c vous mande
le Duc Beuves que si votre plaisir est de ce faite , que lui 5c ses freres feront vos
hommes liges, 5c vous viendront servir avec dix mille combattans en sout ce qu'il
vous plaira leur commander : Sire , pour Dieu ayez pour souvenance que Dieu
pardonna sa mort : parquoi, Sire , il vous plaira leur pardonner votre mal talent.
Quand il ouit ainsi parler les messagers des trois freres, il fronça le fronc & se bou¬
cha tout le visage, 5c à cette heure ne leur répondit aucune chose pin peu aprés
commença à parler en cette maniéré. Par ma foi/Messire Etienne , bien perdit
le bon sens le Duc d'Aigremont quand si vilainement fit mourir mon fils Lohier
que j'aimois si chèrement, il est mon homme vassal veuille ou non. Sire , dit Messire
Etienne , je fuis certain qu'il vous fera droit 5c raison , au raport de votre conseil.
Lors dit le Roi, de ce nous en conseillerons. Alors il se tira un peu en arriéré oc
appella le bon Duc Naimes clé Bavière, Oger le Danois, Messire Salomon , Hoel
du Mans, Galerant de Bouillon , Oder de Langet., Laon de Frise, & leur dit,
Seigneurs, voici les messagers du' Duc Beuves d'Aigremont 5c de fes freres, qui man¬
dent qu'ils me viendront servir là où bon me semblera avec dix mille combattans, fi
la mort de mon fils Lohier lui vouloit pardonner, ils feront nos hommes liges &
vassaux 5c de nous tiendrons leurs autres Seigneuries. Sire , dit le Duc Naimes , je
conseille que vous leur pardonniez ; car ils font hardis, vaillans 5c de grande renom¬
mée. Lors par le bon conseil du bon Duc Naimes le Roi pardonna aux trois freres, *
fi appella les Ambassadeurs, Sç leur dit comme il pardonnoit la mort de son fils
Lohier, par telle condition que le Duc Beuves d'Aigremont le viendra servir à la
S. Jean prochains venant, avec dix mille combattans bien en point, 5c leur dit qu'ils
viennent vers moi sûrement pour prendre d'eux leur soi & serment de bien loyau-
ment servir. Alors se partirent les messagers de devant le Roi, 5c vinrent devers le
^Jc>5c lui contèrent comme ils avoient travaille' avec lui, dont les trois freres remer¬
cièrent humblement. Notre Seigneur, Gérard de Roussillon dit, il est de raison que
nous nous dépouillons de nos robes , 5c allions devers le Roi tous nuds , pour lui
cder merci de ce qu'ainsi avons offensé contre sa Majesté , 5c les freres dirent que
Lien le dévoient ainsi faire. Alors se dépouillèrent les nobles Seigneurs en chemise
&nuds, puis s'en allerent accompagnez de Bien quatre mille chevaliers , tous nudsí
pieds, Sc aussi en chemise comme eux. ••

Le Roi voyant venir ainsi les trois freres avec les Barons, il appella le DucNaimes & plusieurs Barons, 5c leur dit. Ne me sçauriez-vous dire quelles gens voici ?
dit le Duc Naimes, c'est le Duc Beuves d'Aigremont avec ses gens qui viennent

requérir merci. Cependant le Duc Beuves arriva devant lui,se jetta à les pieds, 3ç
u' dit Sire

, pour Dieu je vous requiers merci , nous sommes ici venus par votis
rertimandement , j'ai occis votre fils par ma folie,moi comme votre homme a vous
Je we rends 5c mes freres aussi , & vouions être vos hommes liges , 3c vous servirons

c toute notre puissance où il vous plaira de notis employer , 5c jamais point de notreVle nous ne vous faudrons si à vous ne cienc. Quand le Roi vie ainsi humblement
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être venu & tout ce qu'il lui avoit dit, en eut grande pitié , & îeur pardonna U
mort de son fils. Alors se visitèrent de part <îc d'autre , chacun baise & embrasse 1M
parens, les uns pleurent de joye, tes autres de pitié. Or forent âppaiscz les Barons
avec le Roi par le conseil du bon Duc Naimes; les trois freres jurèrent & prirent
loyauté du Roi, qu'ils le foivtoient quand il les mande roi t. Ils prirent en ce point
Joyeux congé du Roi, mais le Roi, fit promettre au Duc Beuvesjde le venir servirala S. Jean prochaine. Or s'en retourna ie Roi devers Paris , & les trois freres s'enre-
tournerent joyeusement chacun en leur Hôtel, car bien pensoienc avoir accordé
avec lui, mais bien autrement s'en alla.

Vous devez sçavoir qu'un peu devant la S, Jean-Baptiste, que le Roi tenoit Cour
pleniere à Paris, le Duc Beuves n'oublia pas de s'aptêter pour y venir commeii avoit
promis , il parti d'Aigrémont avec deux cent chevaliers & se mit en chemin pour
venir vers ie Roi & le servir là où il voudroit Pemployer. Or sçachez que le Roi
étant à Paris devers lui vint le Comte Ganelon, Foulques de Morillon , Hararefc
Teranger, ils dirent au Roi que le Duc Beuves d'Aigrémont le venoit servir avec
deux cent chevaliers , disant en cette maniéré : Sire , comment pouvez être servi de
celui qui si cruellement occit votre fils notre cousin ? Si votre plaisir étoit bien vous
envangerois. Le Roi lui dit ce seroit trahison , car nous lui avons donné faufeon-,
duit, toutefois faites à votre volonté ; mais que fur moi ne retombe le péché & vous
gardez , car le Duc d'Aigrémont est de grande parenté, bien en pourrez avoir affaira
fi vous le faites. Sire, répondit Galerant, ne vous chaille il n'y a homme au monde
qui osât entreprendre à l'encontre de moi & de mon lignage , je vous promets que
demáin au matin je m'en irai avec deux mille combattans & nous vous vangerons,
Le Roi leur dit que ce seroit trahison, ne vous en chaille , dit Ganelon, il occit bien
votre fils par trahison , lequel étoir mon parent; sakes à votre volonté, dit le Roi,
protestant que je n'en fuis point consentant. Quand vint le lendemain au matin Ga*
nelon & ses complices partirent de Paris avec quatre mille combattans, qui n'arrête*
rent jusqu'à ce qu'ils sussent à la vallée de Soissons, & là rencontrèrent le Duc Beuves
& ses gens , quand Beuves les vit venir, il dit à fes'gens, Seigneurs , je crois que
veici des gens du Roi qui reviennent de la Cour. Ne peut-tl chaloit dit un chevalier?
je ne sçai ce que peut-être. dit le Duc, car il est sort vindicatif, & si il a avec lui un
lignage de gens fort félons, c'est Foulques de Morillon j'ai songé cette nuit en dor¬
mant qu'un Griffon venoit du Giel qui perçoit mon écu & toutes mes armures, tel*
lement que ses ongles me piquoient jusqu'au foye , & tous mes hommes étoienC
en si grand tourment qu'il n'en échapa un seul, 5c me sembloit que de ma bouche
sorroit qne colombe blanche : Un des chevaliers lui dit que ce n'étoit que tout bie®
& que pour ce íongeilne se devoir ébahir. Je nesçai,ditle Duc ce que Dieu-me don¬
nera, mais de ce ai le cœur mari. U commanda qu'incontinent chaco n s'armât, ai0,s
commencerent tous à s'armer , le Comte Ganelon & Foulques de Morillon chevau¬
chèrent à grande force bien accompagnez, & allerent droit au Duc Beuves, lui d1 ,an!r
tu fis mal de tuer Lohier fils aîné du Roi : mais avant qu'il soit Vêpres tu en auf?-s
guerdon. Quand ìe Duc l'encenditîl commença à dire : Hé Dieu! qui se pouroítgaf
der de traîtres. Je tenois le Roi pour loyal Prince & maintenant je voie le coVi'xììrt[
mais avantque je meure je vendrai bien cher ma mort', Lors cosamenja la bawd'e^
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forment & Ganelon tua Regnîer cousin au Duc Beuves, pour lors à haute voix cria :
ftapez chevaliers, car mal firent d'avoir occis mon cousin Lohier, si coururent à
-rande force fur les gens du Duc , lequel se défendit vaillamment, & frapaun che¬
valier noiïtmé Messire Faucon, tellement qu'il l'abacic mort, puis se prit le Duc
Meuves à pleurer en regrettant fes deux freres & ses neveux. Hélas ! chers fils où êtes
vous à présent | Que n'êtes-vous ici pour me secourir î Si sçaviez cette entreprise,
bien me secoure riez. Hé mes cheîs fferes le Duc de Nanteuiï & Gérard de Rouffitl-
lon, bien sçai que jamais vif ne me verrez. Hélasr que ne sçavez-vous l'entreprise
du Roi & du Comte Ganelon que si cruellement 6c par cas de trahison me feront
mourir, bien vaillamment me viendrez secourir. Ha! mes chers neveux Regnaut,
Alard, Guichard 5c Rjéhard , tant ai de vous grand bssoin. He ! cher neveu Re¬
gnaut vaillant chevalier , à Notre-Seigneur plaisoit par sa sainte grâce que tu puiffé
içavoir le grief tourment auquel par déloyale trahison suis aujourd'hui livré, bien
que par toi aurois secours, car tout le monde n'a to.a pareil de beauté, bonté 5c
grande vaillance.

Fiere fut la bataille 5c dure à souffrir, mais le Duc Beuves d'Aigrémont ne pou-
voit pas résister à tant de gens, car il n'avoit avec lui que deux cent chevaliers & le*
autres étoient plus de quatre mille, vous eussiez tant vû de cervelles rompues , tant
de pieds" & têtes coupées que ç'étoit piteuse choie à regarder, puis vint Ganelon
fraper fur Tcsseaume de Blois, tellement qu'il l'abatit mort 5c fit reculer les gens du
Duc Beuves, lors fut étonné le Doc d'Aigrémont qui connut bien que fans mourir
ne pouvoit échaper , il frappa un chevalier & le rendit tout mort, car autre chose
ne pouvoit faire que se défendre pour allonger sa vie. Hé Dieu! quel dommage sut
de í'avoir trahi ,car depuis plusieurs Eglises Villes 5c Châteaux en surent ruiné ,
tant de Noblesse piteusement morts, tant fit le traîtie Ganelon que les gens du Duc
Beuves surent grandement affoiblis , car de deux cent qu'il avoit amenez., il n'en
avoit plus que cinquante Barons : le Duc Beuves dit vous voyez que nous sommes
presque tous morts, si vaillamment ne nous défendons, pourquoi qu'un chacun de
nous vaille trois» car vous voyez qu'ici faut mourir : lors frappa ie Duc un chevalier
nommé Messire Hélie, tellement qu'il le jetta mort par terre puis cria à haute voix
fopons Barons. La vallée écoit belle, si eussiez clairement oìii redonder les coups
qu'ils se donnoient fur leurs heaumes, à cette heure un nommé Griffon de Haute-
huille frappa de fa lance la poitrine du cheval du Duc ; ensorte que sous lui trébucha* le bon Duc se dressa & prit son épée croyant frapper ledit Griff*«,mais le coup tom¬
ba fur le cheval si fort qu'il le trancha. Alors vint for le Duc d'Aigrémont le Comte
Ganelon qui le frappa si rudement de fa lance ^ qu il lui mit au milieu du coi ps qu il
îomba mort, alors descendit le Duc Griffon pere dudit Ganelon qui iui souleva, le
hissèrent parmi le feulement, lui mit l'épee tout outre le coips, ainsi son ame dé¬
partit de son corps , puis dit ledit Griffon. Or as tu guerdon pour Monseigneur Lo-b'er que occîS vilainement, alors remonta le traître Ganelon a cheval, mi & le
e'gneur de Hautefeuiile , & aUerent après les- gens du Duc Beuves, mais tantôt

se tendirent, car il n'étoient plus restez que dix, lors firent jurer les traîtres & pto*
lr-"tre que le corps de feu leur Maître ìe Duc Beuves, ils porteroiencà Aigremonc

qu'il avoit fait porter Lohier à Paris en uoe biere, lesdits chevaliers promirent
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ainsi faire. Ils prirent le corps d'avec les autres morts & le mirent en la bîere, pusise mirent en la voye. Qaandils surent nn peu éloignez de la place oà cette action avoirété faite. Dieu sçait quels regrets firent lefdits chevaliers pour l'&mour de leur maître-mat a fait le Roi quand ainsi fous -fauseconduit nous a fait mourir par trahison : ainsi
s'en allerent les pauvres chevaliers en pleurs & gemissans, portant le Duc Beuvesleur maître en une bierc fur deux palfrois, qui depuis quatre lieues ne cessa de saigner.Tant allerent qu'ils arriverent auprès d Aigremont, & les nouvelles en vinrent àltDuchesse : Quand elle fçíìt comme son Seigneur avoir été si vilainement occis , il né
faut pas demander si elle demena grand deîii] & aussi Maugis son fils. Les gens dela Vilje sortirent dehors avec les gens d'Eglise & furent audevant de leur Seigneur;Quand la Duchesse vit son Seigneur mort ; trois fois se pâma & les g«ns d'Eglise
prirent le corps puis le porterent en la maîtresse Eglise , ou l'Evêque de la cité fit le
Service, & puis fut en un cereeûil honorablement enseveli. Alofs son fils Maugis
commença à dire : O Dieu quel dommage est ce de ce vaillant Seigneur d'avoir été
©ccis par trahison , si je vis longuement le Roi & les traîtres qui ont ainsi fait cela
l'acheteront cher : puis reconforta fa mere & lui dit, ma mere ayez patience, carmes
oncles & mes cousins m'aiieront bien à vanger la mort de mon pere.Ici laisse à parlerdu Duc Beuves d'Aigremont & retourne à parler du traître Griffon 8t de Ganeloa
son fils > qui avec leurs gens s'en retournèrent à Paris.
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CHAPITRE II.

Comme Griffon & GAnélan après Avoir occis sir trahison le Vue fauves s'tn retournèrent ì
saris y & comme Régnant tua Berthelot neveu de Gharlemagne d'un Ecbiqster en

jouant aux Echets , & de la guerre qui en arriva*

ALa Fête de îa Pentecôte l'Empereur tînt cour pleniereà Paris, après qu'il eutaccordé avec les freres du Duc Beuves d'Aigremont , à ladite Fête vinrent
Guillaume l'Anglois , Galerant de Bouillon quinze Rois, trente Ducs & quaranteComtes ; aufli y étoit venu le Duc Aymon de Dordonne avec fes quatre Fils auquelle Roi dit : Je vous aime & vos enfans aussi ,& veut faire de Regnaut mon Sénéchd& les autres me serviront à porter mes saveurs. Sire , dit Aymon , je vous remerciadu grand honneur que vous me faites & à tous mes enfans, sçaehezque loyaunicntils vous ierviront comme vos hommes: mais je vous dis que grandement vous ©ífâchâtes quand fous votre fauf-cenduit par trahison fîtes mourir le Duc Beuves,
mon frere i croyez que j'enfuis fort marri, &.si je ne craignois votre puissance n°uS
nous en vangerions, mais d'autant que mon frere Gérard vous à pardonné , je v°u5le pardonne aussi. Aymon , dit le Roi , vous fçavez mieux que vous ne dites, £aCl'ossense que m'avoit faite votre frere d'avoir íì cruellement occis Lohier mon fi|S
aîné meritoit bien cela: Or, c'est l'un pour l'autre , & puis n'en parlons piU''Aussi le ferons-nous dit le Duc Aymon , alors vinrent Regnaut, Allard , G°1'chard & Richard , lesquels dirent au Roi : Sire, vous nous avez fait par devant vous
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venir, mais sçachez que point ne vous aimons., polir cause qa'avAs ainsi fait mourir
rotre Oncle le Duc Beuves d'Aigremont , sseqqoi nous n'avons accordé. Quand le
gni l'entendit il rougit de maltalent, Si devint noir comme* un charbon , puis dit a
gegstâut, malheureux fauve-toi de moi, je te jure que si ce n'étoit pourTaniour de
la compagnie qui est ici, je te ferois mettre en une prison que de long-tems tu ne
verrois le Soleil.Sire , dit Regnaut, ce ne feroit pas la rajfon ; mais puiique n'en vou¬
lez oiiir parler , nous nous tenons belle fur l'assernblée de i y. Rois, trente Ducs & qua.
rante Comtes ; ils allerent à l'Eglise ouirla Messe , puis reviqrent au Palais, le dîner
fut prêt & s'assirent tous à table , excepté le Roi Salpnjon , qui à ce jour servit avec
le Duc Godefroy j mais Regnaut ne pût manger à cause de,i'outrage qu'il avoir reçu »
& disoit en soi même , Hélas ! comment me pourrai-je vanger de celui qui si vilaine¬
ment a fait mouiir mon oncle que tant j'aimose, mais,ses itérés le réconfortèrent.
Après le dîner les Barons se leverent de table &,sortirent pouF eux ébatfe , &Berthe-
lot le neveu du Roi appella Regnaut pour jouer aux Echets qui étoienc d'ivoire , l'E-
chiquier d'or massif, ils joaefeht'tant ensemble que débat s'émût entr'eux , par telle
maniéré que Berthelot appelia Regnaut malheureux , qujie frappa tellement que le
sang en coula à terre j quand Regnaut ie vit ainsi outragé , il fut fort dolent , & jura
Dieu que mal lui en prendroit : alors Regnaut prit ì'Echiquier <k en fiappa Berthelot
fur la tête si rudement qu'il lui fendit, & Berthelot/.tomba mort à terre , grand cri
commença par la salle du Palais, que Regnaut le fised'A.ymon av'oit occis Berthelot f
le neveu du Roi . lequel en cuida sortir hors du .sens , criant Barons gardez que Re¬
gnaut ne vous échape, car par S. Denis le ferai qpurir si je le puis tenir , car il a occis -
nien neveu Berthelot. Alors coururent tquspíìur Regnaut, mais lui & fes parens fe.
défendirent vaillamment, Si y eut grande mêlçç par çout le Palais., maintes couçs
donna Maugis cousin de Regnaut :• cependanjtque.la mêlée<sepit au PalaisRegnaut
ses trois freres & Maugis sortirent de l'empressement & vinrent à leurs chevaux ,
qui tôt furent prêts, st monterent dessus & sortirent hors de lá Ville & Cité ste Paris
& s'en allerent devers Dordonne , quand l'Empereur sçût que Regnaut & ses freres
«oient partis de Paris , il fit armer bien deux mille chevaliers pour les suivre ,
tnais Regnaut , tes freres & leur caqsin ne s'arrêterqnt point qu'ils ne sussent en
ftreté, lors firent1 paître leurs chevaux, puis Regnàu: commença à se tourmenter,;
disant : Beau sire Dieu , qui souffrîtes Mort Si Passion , aujourd'hui gardez' mes
fr«es & mon cousin de mort & d'ençombrier ,3c de tomber entre ks mains du
foi- Les François les chassoient à pointes d'éperons, tant qu'un Chevalier qui
ét.oit mieux-raonté que les-autres , attaignit Regnaut, & dit , vous demeurerez,
frer Chevalier , &, vous rendrez entre ks mains de Charlemagne. Regnaut se
retourna devers lui, & d'un coup de lance l'abaqt mort à terre , puis saisit son che-
Va! Si le donna à Aiard son frere , puis en frappa un autre de son épée & l'abanr
^ort par terre , & prit le cheval & le donna à son frere Guichard , puis ii vinr
®n' des Chevaliers du Roi qui s'écria n Gloutons, je vous rendrai au Iioi, qui vous
'«a tous pendre : Ha ! ma foi , dit Regnaut , tu mentiras, alors siauíîa son épée , 8C
^ coup lui donna qu'ilTísernát mort - puis prit son cheval par la bri Je & le donnaisfr"i frere Richard qui en avoit besoin, .

Qr sont les. trois freres aaontezy,& Regnaut far Bayard, ayaut fei» coufin^ioiaé.'
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derrière lai , 5c le Roi pourfuivoic de près , mais c'était poùr néant. La nuit vint
quifutcauíe que les quatre sreres & leurcousin arrivèrent enalïur&Ace à Dor-donne
où ils rencontrèrent leur mere qui les courut embrasser , puis leur demanda oì
éroit demeuré leur pere , & s'ils étoient partis de la Cour en courroux Dame, 4jt
Regnaut ,oiii, car j'ai occis Berthelot le neveu du Roi, la raison ponree qu'il rn'apeísi
malheureux , 5c me donna du poing sur le visage , tellement , que de sang en sortit
quand la Dame sentenaît dlle tomba pâmée , mais'Regnaut la redreíla^f <Sc uuanj
elle suc revenue , elle dit, beau fils , comrtie osâtes-vous ee faire ? une fois voâj
vous en repentirez , 5c votre pere fera détruic ; je vous prie , ines enfans, que vous
en alliez 5c preniez de mon trésor ce que vous voudrez., car si votre pere vous trouve,
il vous rendra au Roi: Dame , dit Regnaut, pensez-vous que notre pere foie fi
crue! que de nous rendre entre les mains de notre ennemi ?

Regnaut, ses trois sreres 5c Maugis ne voulurent faire autre séjour S mais prirent
du trésor de leur mere tant qu'ils endurent afílz^, puis lui detnanderent congé, pitié
écoit de voir la mere 5c les enfans, car elle ne Içavoit jamais les revoir en'vie ; ainsi
se partirent les nouveaux Chevaliers avec leur cousin Maugis , & entrerent en la
Forêc d Ardentie par la vallée au Fée ,5c tant chevauchèrent qu'ils se trouvèrent
sur ia riviere de Meuse , 5: là élevèrent un beau Château sur une roche très forte &
au pied passoit ladite rivierede Meuse, puis quand le Château suc parachevé, ils l'ap-
pellerent de Monfort : je crois qu'il n'y en avoit pas de si fort de-là jusqu'à Monpel-
lier : car il écoit environné de trois murs & de profond foíTez , or ne doute pas le Roi
si par trahison ne sont surpris. Le Roi écoic à Paris fore dolent pourl'amourdesoa
neveu Berthelot, il fit venir devant lui le bon Duc Aymon , 5c le fit jurer que jamais
ne donnefoit aide à ses enfans, 5c qu'en tel lieu qu'il les trouveroit, s'il les pouvoie
prendre qu'il les livreroit, lequel ne lui osa contredire, 5c tout lui jura , dont il es
fut repris ; après cette promesse faite âu Roi tout courroucé , il sortit de Paris Sc. s'en
alla à Dordonne. Qjand la Duchesse le vit elle commença à pleuier , ii connut
bien'ee qu'elle avoit ; lors il lui dit, où font allez vos enfans : Sire, je ne sçais, mais
pourquoi souffrîtes vous que Regnaut occis Berthelot ? Dame, sçachez que Regnaut
notre fils est de si gland courage 5c force, que depuis l'Incarnation de Notre Sei¬
gneur ne fut vu un si fort chevalier ; car toute rassemblée qui écoit au Palais ne put
empêcher qu'il ne tuât Berthelot , auparavant notre fils Regnaut avoic dit au Roi
qu'il lui fit trahifon,de R mort de son oncle , à quoi le Roi répondit outrageuse-
menr. qui fut la raison pourquoi Regnaut occsi Berthelot pour se vanger du Ro'
nonobstant qu'ils eûrent grand débat au jeu des Echcts, Et poureele Roi m'a si'*
promettre que si je puis tenir mes enfans que je les lui menerai , 5c que'de W01
n'auront aucun secours, duquel ferment je fuis courroucé 5c dépit iíant.
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somme Charìemagne assiégea Monfort , eu fut décousit deux sots y & (nfin'par trahison

lsd>t Monfout fut brûlé, & U vengeance que Regnaut fit des traîtres, avec i'occifton
des gens <fAymon son siere. CHAPITRE 111.

OR dit l'Histoireque du tems du Roi Alexandre ne furent fais s tels faits d'armescomment firent les quatre fils Aymons : car api ès que Chai k magne les eût faits
bannir du Royaume de France. II tint cour plcrnereà Paris , ainsi que les Barons
étoient assemblez , il vint un messager qui s'agenouilla devant lui , disant , Sire ,
sçachez que je viens du grands bois 4'Ardetine cù j'ai trouvé ies quatre fils Aymons
qui ont fait faire un beau Château ; quand le Roi l'entendit, i! fut bien émerveillé &
éit à ses Barons : Seigneurs , je vous prie que m'aidiez à me var.gcr des quatre fils
Aymons qui tant m'ont outragé. Quand les Barons l'entendirent ainsi parier, ils ré¬
pondirent rou s d'un accord, Sire , fans doute nous ferons votre commandement . don¬
nez-nous congé d'aller en notre pays pour rous appareiller d'armes , ee que le Roi
íegr accorda. Lors les Barons partirent pour aller en leur terre; mais ils ne demeurè¬
rent gaere fans retourner à Paris bien équipez ; le Roi les reçût honorablement 5c
fans longue demeure ils partirent de Paris , 5c couchèrent cette nuit à xMontlion , 5c le
lendemain se mit en La voye , 5e donna conduire son a^ant garde au Comte Regnier
de Montpellier , qui vouloic grand mal à Regnaut : Quand ils furent en chemin , le
Ro: appel!a Regnier, Guyon d'Aufort, le Comte Garnier. Geoffroy, Longon, Oger
le Danois, Rdchard de Normandie 5c le Duc N aimes de Bavière ; & leurdit : Sei¬
gneurs , je vous, prie que vous fassiez telle diligence, que nous puissions pr'ér.dre le*
quatre fils Aymons ; 5c Naimes répondit, nous le serons, ils firent sonner trompettes
& rassemblerent tout l'ôt, puis.allerent tant qu'ilsarrivercnc à Molinsque,Iondiíoic
Aspes Quand ils furent là arrivez i'iá virent le Château de Monfort-, 5c ainb que l'on
fut arrivez à Alpes, par fortune les trois sreres de Regnautivenoienrde chasser au
bois d'Ardenne-, Richard le plus jeune portoit un riche cornet que Regnaut aimoit
fort, & pouvoienc bien être vingt Chevaliers ; ainsi comme ils s'en retournoient à
Monfort, Richard regarda devers la riviere de Meule & vit l'ot du Roi, ii appelia1
Guichard son frere, lui disant, beau frere * qui peuvent être ces gens que je vois ? j'ai
oìii dire l'autre jour à un messager, que le Roi nous devoit.assieger : ainsi qu'ils disoienC
Guichard vit l'avant garde que Regnaut conduisoit : alors Richard al 'a en celle part
^demanda au Comte Regnier : beau sire, à qui font ces gens ySire, ils fontau Roi,
qui vienr assiéger un château que les quatre fils Aymons ont fait faire , je prie Dieu
qu'ils puisse avoir nul mal , Richarddit, je fuis soudoyerà Regnaut, je ne vòus fçaí
n! gré ni grâce de ce que vous dites, car je fuis tenir de le défendre de mon pouvoir;
lors piqua l'on cheval des éperons, 5c frapa ledit Regnier parmi son écu fi rudemenc-
qu'il l'abatit mort, puis prit le cheval de Regnier óc le donna à un de ses Ecuyers. Les
François commencerent à crier mont j°yc 5. Denis ,5c lessicres de Regnaut, Mjont^
f°tt. lfiy eut cruelle bataille; car tout les gens de Regnier qui faifoiem favanr-gárde-
forent déconfits. Cependant un Ecuyer raconta au Roi comment son avant-garde*
avoit été déconfite , 5c que Richard frere de Regnaut avoit occis Régnier. O Dieu $
d|í Q Roi, ai- je pe'rdu Regnier I c'est dommage , il appell» Oge* le Danois, & lui dit t:
îlhz vous 5c le Duc Naimes secourir notre avant garde que Richard à déconfits avec:

cent chevaliers, bien en point ; piais tourne vaut rien , car Richard & ses frète»'' G a
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sorit déja dïíiî Montfort atout ''avoir qu'ils avoient gagné; quand Regnaut vît fej
freres-<5c si grand vent venir , vint au-devant d'eux sS..les. accola'-. où avez Vuusp.j,l'avoir qu'amsnez ? Sire , je vous dirai merveilles, dont lerez étwnne. Sçachez que'le
Roi vous vient aliieger à tout son ost, mes freres & moi venions de chalier du bois
d'Ardennes , nous avons rencontré l'avant garde de Charkmugne , que le comte
Regnier conduifoit, nous avons-combattu ensemble* mais ia merci à Dieu to,ut nos
ennemis òrit été décotïfirs , une partie en avons tue Oc les autres le font misson fuite,
nous avons ici atnmehé leur avoir qu'ici voyez, & est mort le comte Regnier , £
plusieurs, autres grands de leurs gens.

Lors dit Regnaut, je vous dois bien aimer,quand vous avez fait te! portement fur
nos ennemis

, il appelia Tes frercrs, & leur dit : Seigneurs, or est venu lerem:, que cha¬
cun fe doit montrer vaillant, je vous prie que chacun s'éíotce de bien faire l'on-de¬
voir , faifoirs connoître notre prouesse au Roi, quandrRegnaut eut cela dtt, ils ré

- pon iirent, Seigneur n'ayez doututlce.de nous, soyez sûr-que jamais ne vous fitudrons.
Ayant oiii la réponse de ses gens ,il commença à fairé fermer la porte & lever le
pont, puis vont, voir de loin Oger avec trois cent chevaliers, qui fut voient Richard,
lequel il vit entrer au Château, il s'en retourna arriéré conter au Roi ee qu'il avoit fait.
"Quand il entendit parler Oger, il fut fort courroucé & jura Die» que jamais ne retour-
ceroit en France que Regnaut ne fut pris s'il 1c pouvoit prendre , que pour tout
l'or du moride il n'échaperoit qu'il ne fût pendu , & son frété Richard traîné ï la
queue d'un cheval. Sire dtt Oger, bien le devez faire, car souvent nous ont travaillé
ôt donné peine. Sire , dit Foulques de Morillon , n'ayez douce', en bref nous en ven¬
gerons , faires Crier que le Château soit investi.-Vous dites .bien , dtt le Roi ^ si fie
sonnet ses trompettes , & commanda que le Châ eau de Montfort fut environné de
gens , &.que "Chacun fit-tendre son pavillon. Le Château étoit édifié fur une roche qui
écoit forte à m'erveilìe , & de l'autre côté passoit la riviere de Meuse* d'autre part il
y avoit un grand bois fort plaisant, puis y avoit de l'autre côté de:bejles> plaines & prai¬
ries : quand les gens du Roi furent logez , il monta à cheval avec plus de compagnie
pour voir la force du Château , & quand ill'eût bien regardé à son aise , il com¬
mença à dire en lui même. btó. Dieu ! comment .ce Château est fermé & en sort
lieu , il dira fes gens , pensez de bien guerroyer , éar n/rus ne ferons pás fi tót.à la
fin de la guerre comme on pense ; le Roifitmettre fur son pavillon un riche eícaf-
boucle , qui reiuiioit comme une torche at dente , & une pomme d'or de grand
après que les tentes furent achevées de tendre , il entra & fit appeller le Duc Naimes,
ët lui dit; que but ne fut si hardi de monter à cheval devhuit jours , sinon que ce

:fût pour ébatrè ; car je veux faire à fçavoir par tout notre Royaume , qu'ils viënncnt
?à notre secours , & .qu tis.aiuenenc des vivres en abondance , avant que le Châtrai}
■soit par nous assailli : Alors dit le Duc Naimes , Sirei$ vous pouvez mieux (aire'1
-c'est votre plaisir , prenez utr-Messager & l'envoyez à: Régnant , lequel lui cssia '
• «ju'il vous rende Richard Ion frcrei, & que vour. l i qniiteieztoute la teire,&s'd 'e
rvous rend faites lui ôter la tê-.e ; & si Regnaut refuse íë filtre , il se-peut bien teotr
aflù' e que guerre ne Irai faudra tant qu'il vivra ; le Roi répqnstit, vote dites bi I! » mî,í!
je ne fçaurois trouver un Messager à qúi me pu:sse fier. Sire , dit le Duc Naiflae? > 51
le vous plaît Oger & moi-feront le mesiagec il me plaît bien , dit l.e Roi , & VoU< cB
sçai bon gré, car jamais 11e ûi'avez délaiiiezau besoin : alors s'appareillèrent le DaC
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palmes & Oger, quand us furent prêts ils pi irent entre leursrniaíns branches vertes ,
oour dire qu'ils étoient messagers, & s'en allerent i"ans„aucune compagnie , quand
AUrd quifailoit le guet vit venir les Chevaliers, il leur du, qu'êtes vous, Seigneurs,
Saus tommes m.fLgers du Roi qui nous a envoyez ici vers Regnaut. incontinent
A ard s'en alla vers son frere, de lui dit qu'à la porte il y avoit deux messagers du
Roi qoi vouloicnt parler à lui, on fit entrer les Barons & on les mena devant Re¬
gnaut, lequel les reçut courtoisement , puis ils saisirent tout rrois iur un banc, alors
le D jc Naimes commença à parler, le Roi vous mande que vous envoyez votre
frere Richard pour en faire à son plaisir , & si ne le faites il vous déifie, & dit que
jamais ne vous fera paix & laissera jusqu'à tant qu'il aura tout pris, & que s'il vous
peut tenir il vous fera tous mourir.

Quand Regnaut entendit ces paroles il rougit de mal contant , & lui dit : Naimes,
par la foi qqe je dois a Dieu , si ce n'étoit que je vous aime , je vous ferois tous les
membres détrancher , car bien m'avez desservi , vû qu'êtes mon parent, vous me
duisiez deffendre vous-même, St vous me conseillez mon deshonneur, dites au Roi
qu'il n'aura point mon frere Richard , & qu'il laisse fies menaces & faste du pis
qu'il pourra ; car nous ne serons pour lés menaces U mont-rance d'un denier, avant
qu'il nous prenne il ira autrement qu'il ne pense. Or yuidez de notre Palais , car
de vous yoir m'ennuye : le Duc Naimes & Oger ne firent autre demeure , mais
partirent incontinent fans plus tarder , & retournèrent vers le,Roi auquel ils con¬
tèrent tout ce que Regnaut lui mandoit.

Quand Charlemagne oliit cette réponse il fut si sort courroucé qu'à peu qu'il n'en¬
rageât , commanda que le château fut aflailli , il n'y avoit que trois portes , à la pre-
mie-re fut mis Guy & Foulques de Morillon , le Comte de Ne^rs Si Oger le Danois,
a la seconde étoit le Duc de Bourgogne & le Comte Albundes à la tierce porte étoit
h vieil Aymon Tqui étoit venu pour guerroyer ses enfans. Le Château fut assiégé par
fi grand nombre de gens que c'étoit merveilles à voir ; mais Regnaut fit une chose
dontil eut grand honneur , il dit à ses gens ; Seigneurs, je vous prie que montiez sor
vos chevaux jusqu'à ce qu'entendiez sonner les trompettes car je vois les gens da
R-oi qni ont fort travaillez; St à prefent ne nous seroit point honneur de sortir lur
f'JK; mais quand ils seront un peu repolez nous serons une faillie fur eux, parquoi
Ie vous pvîe tous en général que chacun y montre fa prouesse.

Au Château de Montfort il y avoit une fausse pot te lur un rocher , par laquelle
^tgtîaut 5c ses freres fortoient à couvert quand bon leur íembioic, Regnaut connutbien qu'il étoit tems de forrir fur fes ennemis , fi appelia Samson le Bourdelois, te-

étoit venu à son secours & avoit amené avec lui cent chevaliers. & leur -dit :
soigneurs, il est tems que nos ennemis fçache qui nous sommes; fi nous demeurons
plus le Roi pourra dire que nous sommes b en couards. Apres que Regnaut eut dit
Ces paroles, il vitjr vers son frere Richard , & lui dit : beau frere, ja pour les mena-

lu R ci vous faudra tant que ie ferai envie; car je vous aime autant comme moi-
toéme, voas & mcq foinmes freres & aussi je c rois que vous êtes le meilleur chevalier

fout notre lignage-; alors le prit entre ses bras & le baisa par grand amoui , puisif a sos freres , faites sonner les trompettes pour ap,pareilles à son ir . fin que puis-
j'0f>s moturenau Roi qui nous sommes, si Du u vouloir que nom puissions piendreComte d'Estampes, j'en ferois fort joyeux ; cài c'est Thomme de tous nos ennemis
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qui pis nous a fait& plus nous dommage, àl'avanture ne nous échapera-t'ìîpas,i! ed
toujours à i'avant-garde , alors les quatre freres 5c tous ceUx de leur compagnie ar<
merent & sortirent tous par la fausse porte du château lans faire bruit, <x alierent sep
l'ôt du Roi par si grande fureur que c'étoit merveille , & fitent fi grande dêstructioo
de gens , '5c lusttdient tentes, pavillons par terre , que c'étoit grande pitié à voir j
q ai eût vû alors Regnaut monté fur Bayari & les armes qu'il íailbtc, c'étoit une
merveille à regarder; car celui qu'il rencontrait pouvòic bien dire que de malheurs
écoit né : à la vérité dire , Regnaut ne frappait nuls chevalies d'ont le coup vint droit,
qu'il ne fendit aussi legeremenc comme s'il fussent désarmez : Quand les gens du
Roi virent leurs ennemis, ils coururent aux armespuis se ruerent sur les gens da
Regnaut. Le vieil Aymon oiiit le bruit & monta hâtivement à cheval lui & les
gens, 5c se mit en bataille contre ses enfans ; Regnaut voyant son pere, il fut fort
dolent & dit à ses freres. voici grande pitié de nòtre pere, trìon conseil nous lui laitìe-
roos la place, je ne voudrais pour rien que nul de noiìs n'y mit la main , ils le tour¬
nèrent d'autre part, mais leur pere vint à l'encontre 5c commença à les mal mener,"
Regnaut voyant que son pe;e les avoìt ainsi mal,menez-, il lui dir : Hé pere 1 vous
faites mal , vous nous dcuííiez aider , 5c vous nous faites pis que les autres : or
maintenant je vois que peu nous aimez , il vous déplaît que sommes si preux contre
le Roi , car vous nous avez bannis , bten lesçavons 5c dites que nous n'avons rien de
votre héritage : nous avons fait íaire ce petit château pour notre retraite,5c vous-
jnême le venez détruire , ce n'est pas œuvre de pere : mais diabolique : si vous ne nou»
-voulez bien faire au moins ne nous faites nul mal. Je vous jure par tous les Saints,
que si vous venez plus avant je ne ferai plus le honteux. mais vous donnerai demoá
épée tel coup que vous aurez loisir de vous repentir de la folie que vous faites.

Quand Aymon oifit les paroles de son fils il fut fort fâché , car il connoissoit bieit
que Regnaut disoit vrai, mais il ne pouvoit autre chose faire pour doutance du Roi,,
toutefois il se retira , 5c laissa passer son fils pour cette fois.

Durant le tems que Regnaut faisoit des reproches à son pere Aymon, voici venir
le R.oî Charlemagne , Áubri. Qger, le Comte Henri, Foulques de Morillon ; quand
Regnaut les vit ainsi venir, il fir sonner trompette pour ses gens rallier, puis quïfll
ils furent rassemblez d'une part 5c d'autre , un Chevalier nommé Thierry fit courir
son cheval à l'encontre des gens de Regnaut ; hiais quand A lard le vit il picqua foi
cheval des éperons 5c courut à l'encontre dudit Thierry , lequel le frappa li rude¬
ment parmi son écu , qull lui mit un grand épieu qu'il portoit parmi le corps, telle¬
ment qu'il l'abatit mort, quand le Roi vit tomber mort son Chevalier Thierry ■ 1
en fut si courroucé qu'à peu qu'il ne perdit le'sens , dont il commença à crier à haute
voix , disant : Seigneurs , délibérez vous de me vanger de ces gloutons. qui nos gení
mènent si raàllement ? quand le vieil Aymon entendit ainsi-parler le Roi pat "oU^,
d'être blâmé il piqua son cheval des éperons , & frappa un chevalier des genSt
ses enfans si cruellement de (on blanc d'acier, qu'il lui abatit la tête de d» fias les epau
les. Pere , dit Regnaut, vous faites mal d'avoir tué mes gens, mais par la foi que je ^
à Dieu si n'en pensions être blâmé , j'en prendrais cruelle vengeance fur vous, P
dît Regnaut, ah ! ma mere , que feriez dolente si vous fçaviez les maux qu'aujour
nous fait notre pere: quand Foulques de Morillon vit que les gens de Regnaut se'1^ '
tenoient si bien à l'encontre d'eux, il commença k crier ; Sire Empereur, qu'est-ClC
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è, dire. Je crois que vous vous- êtes oubliez, mandez à plusieurs de vos gens 5c com¬
mandez qu'ils prennent les traîtres qu'ils feignent contre vos ennemis, & fans délai
les Faire pendre 5c tous vifs écorcher.

Les François oyant ce que Foulques de Morillon disoit ,dis piquèrent leurs che¬
vaux & frayèrent fur les gens de Regnaut si rudesnent qu'ils les firent reculer vouìu-
rentou non. A lard voyant reculer leurs gens en fut dolent 5c mic la maih à ion épée
Recommença avec ses gens à faire si grand éfort d'armes, que les François en furent
ébahis ,car ils firent si grand abat de chevaliers , que nul n'oscit se trouver devant
eux ; mais n'étoit à comparoir à Regnaut ,car il ne fnpoit coup à droit qu'il n oc»
citun homme : en cette bataille nul parer.tage ne fut épargné , car ils se tuoient l'un
l'aiître comme bêtes; à tant parmi la bataille Yon de Saint Orner, que chevau-r"
choit un fort bon cheval, contre lui vint un chevalier nommé Guyon tellement
qu'il l'abatit par terre." Quand Regnaut vit cela il en fut courroucé , alors il prit son
Enseigne5c die à l'e-s gens, faites tant que j'aye ce cheval, s'il s'en va j'en serai fort de-
ient,car je veux qu'il faste compagnie à Bayard: Quand Guic.hard cuit son frere
ainsi parler, il ne ht autre demeure, mais piqua son cheval 5c frapa Yon si rudement
qu'il l'abatit par terre mort, puis prit son cheval 5c le mena à Regnaut, lui disant ,

ftere, voici le cheval que vous avez demandé ; beau frere, dit Regnaut, grand merci de
ce présent ; or nous avons deux chevaux où nous pouvons bien fier, montons dessus
promptement : Guichard entendant son frere monta sur le cheval 5c donna le sien en
garde à un Ecuyer, quand Regnaut revint à la bataille & vit son pere il fut si cour¬
roucé qu'à peu qu'il ne perdit le sens, 5c lui dit par reproche, par ma foi pere , bien
Vous faites peu priser, ne pouvez-vous pas vous'tenir de nous voir si souvent ? vous
nous montrez que vous-êtes notre pere, non pas bon , mais mauvais. Neel 5c Pâques
«n doit aller voir 5c visiter son ennemis pour lui bien faire oc se fêtoyer avec lui,
loais vous ne le faites pas : Car vous nous venez voir à chaude guerre, 5c nous faites
fis que vous pouvez; mais ce n'est pas amour de pere ,mais de paraître : alors le

Aymon dit à Regnaut, gardez vous bien;car si Charlemagne vous peut tenir
tout le monde ne vous garderait qu'il ne vous fît pendre : Peté dit Regnaut, laissez
£da Sc nous venez aider, si sera le Roi déconfit : va glouton, Dieu te maudit, dit le
Pfe, je fuis trop vieil pour commettre trahisori : Pere dit Regnaut , bien peu nous
®Uîiez, je le vois bien, gardez-vous de moi : quand il eut die ce, il piqua Bayard des
éperons 5c frapa un nommé Gaymar , tellement qu'il l'abatit mort. Aymon voyant
t°n homme mort tout irrité , piqua son cheval, 5c avec un bâton de ser qu'il tenoir

(a main fit départir la bataille, car il voyoit bien que ses gens avoient du pire :
Gharlemagne vint aux François 5c leur commanda qu'ils se retirassent arriéré , car il
®(oit tems de départir la bataille, 5c ainsi qu'il se voulcient départir , voici venir

ernard le Bourguignon, lequel frapa fi rudement Simon le Bernois , que mort à
lírre l'abatit. : ,

Quand les quatre fils Aymons virent Simon mort, ils en furent sort doiens, ils pi-%
ty'ttent leurs chevaux 5c vinrent cellé part en dérompanr la presse pour eux vangér

e kurs ennemis ; sçachez quand Regnaut y fut venu il y parut trés bien , car il fit
^uurir bien trois cent Chevaliers des meilleurs que le roì eut. dont d cn fut fort°tent, Si cependant Alard s'en allant parmi lapreíse vint jouter à l'encontre du Corn*
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te u'Estsmpes , & pour l'ecu ne lailia de lui met i 'a lance parmi le corps , tsnt que
lc Comte tomba tout mort ; quand Regnaut vit le coup, il vint vers A lard ,& l'accolj
en lui disant , beau frere , benite soit la mere qui vous porta , car vous nous avez

vangé du plus grand ennemi que nous eussions : puis il fit sonner fa trompette pour
-talierses gens , quand le Roi vit le grand dommage que Jes quatre fils du Duc Ay-
mon lui faisoient, il cria: Seigneurs retirez vous arriéré & retournons en nos pavil.
lonsj ie vous jure fur les Saints que le château ne fera jamais pris s'il n'est affamé,
car très sages & vaillans font les chevaliers. Quand ses Barons oiiirent son com¬
mandement ils lui dirent, nous ferons votre commandement r & ainsi qu'ils se vòu-
loienc départir, Regnaut vint piquant son cheval, de frappa sus les gens du Roi íi
rudement qu'il les départit si bien qu'il leur convint fuir jusqu'en leurs rentes, & ià>
demeurent prisonniers comme Antoine, Gueremcaux, le Comte de Nevers & Thier¬
ry TArdetmois , car homme ne pouvoit durer à Regnaut ni à ses freres. Quand
Regnaut vit la déconfiture & les gens du Roi tourner en fuite , il fit sonner la
trompette pour retraire ses gens, puis Regnaut & ses gens se retirerent joyeusement
aa château , mais lui & ses freres se mirent derriere pour ramener leurs gens lúreq
ment, Ayrnon leur pere vint à l'encontre & leur commença fort à faire empêche-t
ment , Regnaut voyant son pere , il frappa si rudement le cheval de ion pere qu'il
tomba mort; car il ne vouloit pas toucher son pere. Quand Aymon se vit partsofe
il mit l'épée à la main & commença à se deffendre , mais la deffense lui valut
bien peu , car ses enfans l'euíTent pris prisonnier, si n'eût été O-ger qui le secourut)
puis Oger lui dit, que vous semble de vos fils r ils font trop valeureux : quand Aymon
fat remonté, il poursuivit ses enfans comme homme hors de sons, & dit à sesgciis,
chevauchons après ces gloutons, s'ils vivent longuement ils nous soront dommage,
Regnaut voyant son pere qui mal ménoit ainsi ses gens , il tourna Bayard & trapp*
en ia preste à l'aide de ses freres, qu'ils firent tourner en fuite ies gens de leur pere-,
car nul ne pouvoit endurer les grands coups de Regnaut. £,2 Roi voyant la grande
prouesse que Regnaut faisoit , il se signa de la grande merveille qu'il en eut, il p1*
qua son cheval & alla à Regnaut & lui dit : Regnaut, je vous défends que n'allies
plus avant; quand il vit le Roi, il se retira arriére &dit à les gens : tournez arriere>voi<*
ie Roi, je ne voudrois pas que nul de nous mit la main à lui : quand lesgens dtftu"'
gnaut oiiirent ces paroles, ils s'en retournèrent en leur château bien joyeux d&J*
bonne avanture qui leur étoit avenue celui-jour : après être tous entrez ils
lever les bornes & sien allerent se désarmer, puis s'assirent à table,& avec eux étosent
grand nombre de prisonniers-. après souper Regnaut remercia, son frere de ce q"'
avoit occis le Comte d'Estampes.

Charlemagne voyant que Regnaut étoit rentré dans le Château , il s'en retour"*
en son Fief, & jura Dieu que jamais ne partiroit de là qu'il n'eût les quatre fib -q
mons ou le château pris , ils furent bien treize mois au fìége de Montfort, q"'1'
eut semaine qu'ils ne combattissent, & si n'étoit pas assiégé qu'il n'ailâc chalv
au bois.&. rivières quand bon leur sembloit maint-fois Regnaut parioit aux H20^
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veuille avoir par force , il peut avoir le château & nous aussi s'il lui plaît, par telle
maniéré que je vous dirai que je mettrai le château de Montfort en fa main , pour.
vû que moi , mes freres & tous nos gens sortissent bagues-sauves, & que la guerre fi¬
nisse qui a si-long-tems duré. Oger lui dit, je vous promets que je le dirai au Roi,
&s'il me veut croire je vous promets qu'il le fera. Ainsi que Regnaut & Oger par.!
Icient Foulques de Morillon arriva, qui cria à Regnaut, vous êtes fol, je vous ai bien
écouté , vous nous lairez Montfort , car ce n'est pas votre héritage, & le reste pareil¬
lement. Foulques, dit Regnaut, souvent m'avezrrprouvé je sçatbien que tout le mal
que me veut Charlemagne est pource que j'ai occis son neveu Berthelot, tu sçais
bien Foulques, ce que je fis fut à mon corps deffendanc, s'il vous plaît dites au Roi
qu'il nous prenne à merci, & si ainsi faites vous ferez en honneur : bien dit Foul¬
ques , tout ceci ne vous servira de rien , vous en mourrez & vos freres. Foulques , die
Kegnaut, vous menacez trop , car il n'apartient pas à vous de menacer les chevaliers
qui valent mieux que vous,,si vous avez rien fur le cceur , faites fans parler.-

Lors Charlemagne manda son arriéré ban par toute sa terre. quand ils furerit'toùs-
venus, il leur dit ; Seigneurs, je me plains à vous des quatre fils Á y mons, qui ont mon
^rays détruits : Montfort tst si fort que jamais ne pourroitêtre pris, sinon par famine ::
er dites moi ce que je dois faire , car je suivrai votre conseil : les Barons enten¬
dant la plaintq du Roi il n'y eut si hardi qui osât dire un mot, siuorl le Duc Nai>
mes qoi lui dit, Sire , me voulez vous croire, je vous donnerai bon conseil-, retour¬
nons en France, & quand le bon tems fera venu nous pourrons retourner mettre le
fiegedevant ce château; je vous assure que Regnaut n'est pas si fort enserré qu'il n'aille
chasser toutes les Fois qu'il lui plaît, hommes qui peut entrer & sortir n'est point as-
fiegé , aussi Regnaut & ses freres font tels chevaliers, qu'ils ne sont pas ailez à dé-
truire;-c'est mon conseil-, qui le sçaura mieux le dise : après cela Htrnier de la Seine
llii dit : Sire, je vous donnerai meilleur conseil si vous voulez me croire, donnea*
moi le Château & tout l'avoir qui est dedans avec la Seigneurie de cinq lieues au¬
tour, & je vous rendrai Regnaut & ses freres prisonniers avant un mois accompli*-
Htrnierdit le Roi , vous avez bien dit, si vous pouvez faire ce que vous dites , je-
fous octroyé ce qu'avez demandé. Sire dit Hernier , grand merci , je vous prometí-
dé vous rendre Regnaut & ses freres ; avant qu'il soit le mois passé,

Hernier de la Seine traître & déloyal, ne fit autre demeure, mais dit au Roi, Sire,'
Faites moi délivrer un bon capitaine qui soit accompagné de mille bon chevaliers ».
& demain matin je les sciai embûcher au dessous de la montagne fans faire bruit ,
Puis je les meneraidevant leGhâteau : alors leRoi envoya quérir Gayon de Bretagne
& lui commanda qu'U prit mille combattans , & qu'il fit tout ce que Hernier lui
diroit ; Hernier ayant préparé tout son cas dans fa tente, où ìl se fit armer-, après
être armé il-monta à cheval & s'en alla jusqu'à la porte du château de montfort i
& dit à ceux qui gardaient la porte : las ! pour Dieu beaux Seigneurs, ayez merci

moi , s'il vous plaît , faites moi entrer céans ou autrement je sois mort , car-
Eharlemagne me fait poursuivre pour me faire pendre , a cause que ie lui ai dit
oeaueoup de bien de Regnaut, & si-lui veut dire chose dont il sera bien joyeux*, s'il

m'entendre quand ceux qui étoient dessus la porte Fer,fendirent ainsi.parler»',
^ntinent abaissèrent le-pont ôi le firent entrer en lui faisant honneur, ma« ce
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déloyal traître leur en rendit un très mauvais guerdon; cependant le Roi so s.prêter Guyon de Bretagne & mille chevaliers avec lui, & l'envoya dessus la tnont£
goe fans faire aucun bruit, & les fit embûcher près du château , cn attendant qUc1e tout vint; fçachez que ledit Guyon avoit avec lui six des meilleurs chevaliers du
camp du Roi.

Or est Hernier le traître dms le Château de Monfort, auquel il faisoit bonnechere : quand Regnauc vit qu'un chevalier de Charles étoit venu , il dit qu'on l'ame.nât devant lui, & quand il le vit il lui dit : qui êtes-vous, beau Sire 5 qui êtes ici
venu f II lui répondit, Sire, j'ai nom Hernier je la Seine, je me fuis courroucé avtcJe Roi pour l'amour de vous, parquoi je fuis ici venu , & vous prie que je fouassuré , je ne fçais oîraller à présent, bel ami , dit Regnaut, puisqu'il vous plaîtd'être notre ami vous soyez le très bien venu , dites moi, je vous prie , comment se
porte le Camp du roì. Sire dit Hernier, ils ont très-grande souffrance, ce qui estcause que nul des Barons n'y peut demeurer , donc le Roi est fort fâché, & vous
promets que si l'ót s'éloigne vous pourrez gagner : ami dit Regnaut, vousm'avtï•bien reconforté, s'il est ainsi que vous le dices.

Autre chose ne fut alors, quand l'heure du souper fut venue", Regnaut & ses so¬
ies se mirent à table & souperent joyeusement & en leur compagnie le traître Hcr-nier écoit , après souper touc les chevaliers s'en allerenc coucher, car ils étoient
las, pource qu'ils n'avoient ceflé tout le jour de batailler, fçachez que Hernier futhonorablement hebergé cette nuit, car Regnaut l'avóic commandé quand tous leschevaliers furenc endormis; Hernier comme mauvais Judas ne dormit pas, mais ilse leva & s'arma , quand il fut armé il alla au pont & trancha les cordes qui foûce-noient le pont, il le baissa puis monta fur les murailles & trouva celui qui faisoitle guet, il lui coupa la gorge après lui avoir océ les clefs , il alla ouvrir la porte. LorsGuyon de Bretagne^voyant le château ouvert, il encra dedans , lui & tous ses gens,
lesquels tuoient tout ce qu'ils rencontroient : entendez la belle aventure ; comme
Dieu garantit Regnaut & fes freres de cette mortelle trahison, les valets d'étables
après avoir soupé furenc yvres & s'en allerenc coucher, quand il furent endormis,le cheval d'Alard qui étoit fore orgueilleux commença à faire noise avec les autres,
^.ichard & Alard entendant le bruit des chevaux se leverent incontinent, & voyantla porte de la salle ouverte , puis virent reluire les armes à cause de la clairtc de h
lune ils allerent au lit où étoit couché le traître Hernier , lequel ils ne trouverent
pas, dont ils furent fort ébahis. Alors Regnaut s'éveilla , lequel demanda qui êtes-
vous qui allez à cette heure? laissez dormir ces chevaliers , qui ont travaillé tout lejour ; c'est mal fait d'aller à cette heure : Alors Alard s'écria à Regnaut, beausierf,
Bous sommes trahis , car Hernier a mis les gens de Charlemagne céans, leíque»
tuent vos gens. Quand Regnaut l'eut oui il ne fit autre demeure, m is d se leva®
promptement s'arma & cria à ses gens sort haut. Or avant , ir.es amis, portons noitívaillamment, maintenant nous en avons besoin autant que jamais, Regnaut n'avoic
que trente chevaliers avec lui en la forteresse du donjon -, car tous les autres Çtoietl.
en la basse-cour qui ressembloit à une petite Ville peuplée ,où Guyon les occioic ^ôi fes gens, pendant que Regnaut & ses freres s'armerent.

Alors ylat Hernier le traître droit à la ffisîtícíTe rue , Si avec bien cent
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«Iiítt- Regnaut commença à crier à ses freres, venez avant, car si Dieu ne r,eus aide
noUs sommes perdus: alors se mirent à la maîtreíìe porte & se desstndirent vaillam¬
ment, si que de n'osoit avancer qu'il ne prit mort , la basse cour ccmmença à
s'émouvoir & le cri commençoit fort grand : quand les gens de Charlemagne vi¬
rent que ceux du donjon se deffendoient fort bien , ils mirent le feu à la bafle ccur,
éécommençerentà rompre les maisons , tant qu'en peu d'heure il eutbiûlé le meil¬
leur, Si le feu fut si grand qu'il se prit au donjon ; Regnaut se voyant ainsi surpris
éitá ses freres, que ferons nous ici } si nous demeurons plus guéres nous sommes tous
morts on pris, & si ce n'étoìt le feu qui nous y guerroyé, j'aurois espérance de chasser
ces gens de céans: mais puisque le feu y est nous n'y pouvons pas demeurer : puis il
dir a ses freres , venez après moi : ils sortirent par la fausse porte , quand ils furent
dehors furenc plus ébahis que devant, car ils ne íçavoient de quel côté tourner, ainsi,
qu'ils virent le château ardoir , ils entrerent dedans une sosie fous terre pour redou-
tancedufeu: là commencerent si fort à se défendre, que nul n'y pouvoit entrer : Her¬
nier le traître i'apperçût. lequel avec ses gens vint assaillir âprtment Regnaut & ses .
freres ; seachez qu'en la sosie furent-faits grands faits d'armes ; cat ceux de dedans'
se défendirent si bien que nul n'y pût entrer : cependant que les quatre fils A ymons;
se dirent allons secourir nos gens ; car s'ils mouroieru ainsi ce nous feioit blâme , ils-
répondirent allons-y quand il vous plaira.

Quand ils surent sortit de la fosse dure fut la mêlée , car Regnaut srapoit si mera
víilleufement de son épée , que tout ce qu'il attaignoit il le mettoit en pìece , il avoir
jette écu dessus son dos tenant son épée à deux mains , faisoit si grand déconfi-
turedes gens de Charlemagne, que la terre étoit toute couverte de sang , quants
Begnauc vit ses ennemisainsi ébahis, il dit à ses freres, c'est à nous grande couardise*
d'ainsi nous musser , asors dirent tous ensemble : pensons de bien faire , car traîtres;
font iegers à défaire, & ne pourrons durer contre nous, ils vinrent à la porte du>
château , & malgré les ennemis il la ferma ôi leva le pont levis, puis revint en la méd¬
ise oh il trouva lés freres qui fàifoient grand abbatemenr de chevaliers , & se por~
toient si vaillamment que c'étoit merveille à voir; car ils ne donnoient nul coup;
qu'ils-n'abbatissent un homme.

CHAPITRE IV.

^emme fgçgrmtt après qu'il eut déconfit les gérs de Çburlèmagirt, fit fendre & étranglff*
les ciou\e qui étoient rejle\en me, & figurer Hernier à quatre chevaux ,

puts: brûler fes membres , & ftt jetter les cendre:*» vent,
OR fut Hernier le traître en la mêlée dùdonjon dont P-eghaut'avoit sermélà.porte & levé le pont ; c'est pourquoi il ne craignok plus l'ôr du Roi',il se mite
Pa!mi la mêlée si âprement qu'avec l'aide dê ses freres il ne demeura en viequt Her-
í|'Cr le traître & douze autres, quand Regnaut vit qu'ils' étoient tous déconfits ^!l$ prirent Hernier le traître Si lui.Uerem-chaque membre à ia queuë d'un che—n., -
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val dessus chacun on fit monter un Page ,& on leur fit piquer lefdits chevaux deiéperons, ainsi fut le traître démembré; après qu'il fut more Regnaut fit faite ungrand feu , & sic jetter les douze dedans, puis sic jetter les cendres au vent.Tôcaprès vinrenc les nouvelles à Charlemagne que Regnaut avoit occis tous I»gens de Hernier 6c l'avoic fait tirer à quatre chevaux, & plusieurs de fes gens pen¬dre donc Charlemagne dit en soi-même ; ha bon Dieu ! comme je fuis mal menépar ces quatre chevaliers : or fis- je grand mal quand je leur donnai Tordre de chevale.rie : l'on die fouvenc que plusieurs font les verges dont ils fonc battus, je fuis biendéconforté, leur oncle me tua mon fils Lohier, puis Regnaut mon neveu Berthelotlequel j'aimois si chèrement , 6c maintenant derechef onc pendus mes gens & fait mou¬rir à grand martire , bien me peux tenir pour méchant quand je fuis le plus puissantRoi du monde , & ne me puis vanger de quatre simples chevaliers ; mais d'ici ne par¬tirai jusqu'à ce que j'en fois vangé ou ils me dcconfironc du touc. Sire, dit Foulquesde Morillon

, vous avez bien droit, Regnaut est fol qui ne vous doute point, car s'ilvous eût douté il n'eâc pas fait pendre vos gens de dépit de vous : alors dit le DueNaimes- Sire Empereur , si vous in'euffiez crû, vous n'eussiez pas perdu vos gens;vous voulûtes croire Hernier
, dont il est advenu comme voyez : l'Empereur oyant"

çe que Naimes difoit, il connut qu'il difoit vrai, parquoi il ne fçûc que répondre;mais baissa la tête comme honteux : cependant Regnaut 6c ses fieres monterent furles murs 3c regardèrent autour du château , ils virent que la basse cour brûloit otétoic la garnison & vituaille, alors Regnaut dit à fes freres ; Seigneurs , la chose v»bien puisque nous n'avons été occis par fausse trahison ; mais le pis que j'y trouveest que nous avons perdu notre garnison 3c vituaille, si bien que nous n'avons plusdequoi vivre 3e me semble que íì nous demeurions plus céans, que nous ferions fo¬lie : frere , dit Alari , vous me parlez sagement, 3e le ferons ainsi qu'avez dit : cartanc que nous aurons vie au corps ne vous faudrons.
Quand les trois freres se furent accordez ils troussèrent tous leurs harnois, & at¬tendirent jusqu'à la nuit , ils monterent à cheval , 6c quand ils furent appareillez »Regnaut Leur dit : Seigneurs, combien de gens sommes nous r nous sommes, ditAlard bien cinq cent, c'est assez , dit Regnaut : mais fçavez-vous ce que nous feronttenons-nous toûjours ensemble sans faire nul effroi

, 3c nous en allons parmi lesAllemignes faus faire bruit, 6c si les gens de Charlemagne nous assaillent, penfontde bien faire fur eux , tant que nous en ayons honneur : quand il fut tems de monterà cheval, Regnaut monta fur Bayard 3c les autres pareillement fur leurs chevaux,puis firent ouvrir la porte 3c s'en allerent tout à loisir fans faire bruit, 6c quand ilsfurent tous sortis Regnaut regarda le châceau qui brûloit, dont il lui en pris grandspitié, 5c lui dit : Adieu beau châceau, que c'est dommage de ce que vous êtes ainsigâté, il y a sept ans que fûtes fait premierement. Hélas | nous y avons tant eu derichesses & d'honneur, 6c maintenant il vous faut laisser malgré nous; ainsi qu"difoit ces paroles les larmes lui venoient aux yeux.Quand Alard vit Regnaut engojsseux , il dit , par ma foi frere, vous avez tortde ceci dire, tous les chevaliers qui font en vie ne vous valent pas, pource je vousprie que vous veuillez reconforter, je vous jure par tous les Saints qu'avant qu'1soit deux ans passez yous aurçz un tel château, qui vaudra plus que quatre comi«e
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ess celui-là ; ne nous mettons en la voye, car nous n'avons plus que faire de demeure
ici : frere, dit Regnaut, j'ai toujours trouvé en vous bon conseil. Or nous nous mer-
tons en la voye, prenez l'avant-garde entre vous 6c Guichard , Richard 6c moi feront
derrière. Sire , dit Alard, tout soit fait ainsi que vous le dites- Alors Alard & Guichard
son frere le mirent devant avec cent chevaliers , 6c mirent le chariage au milieu, Re¬
gnaut 6c Richard venoient après avec le résidu de leur gens; mais ils ne içûrent si
bien faire que les gens de Charlemagne ne les apperçussent : quand Charlemagne fçút
que Regnaut se lauvoit il fut courroucé, il sic crier que chacun s'armât , alors i'ót com¬
mença à s'émouvoir. Quand-Alard 6c Guichard qui alloient devant virent qu'ils nc
pouvoient passer fans mêlée , ils piquèrent leurs chevaux contre Charlemagne, si
rudement qu'ils en furent tous courroucé. Et quand Regnaut vit que l ot étoic émus,
il-pric vingt des plus vaillans chevaliers, & leur dit : prenez ces sommiers , & vous
mettez devant par dehors fans vous arrêter , 6c j'irai aider à mes freres. Sire, d'i-
rent-ils, nous ferons votre commandement ; puis Regnaut piqua Bayard ; 6c entra
en la presse, 5c commença à faire si grandes merveilles d'armes, que tous îes gens de
Charlemagne étoient fort ébahis. Sçachez que les gens de Regnaut passerent outre
de l'ôt, 6c si vous dis de vrai que Regnaut 6c ses freres firent si grande occisiondes
gens de Charlemagne, qu'il en fut courroucé plusieurs jours après. Quand Regnaut
suc passé outre, il trouva ses sommiers 6c ses chevaliers qui les conduisoient, dont ií
fut bien aise, il dit à fes freres fus tôt , mettez-vous en la voye: lesquels firent fois
commandement, 6c Regnaut avec son frere Guichard demeura derrière : quand
Charlemagne sçût que Regnaut s'en alloit il en fut joyeux, parce qu'il avoit laissé
le château , mais incontinent il le fit poursuivre, 6c fut l'ôt incontinent armé, puis
se mirentà les suivre J Regnaut prit tous ses gens 6c les mit devant lui, ôedit à Alard
éonnez-vous de garde de ces gens entre vous 6c Guichard , ôc si les gens du Roi
nous attaquent défendons-nous : Sire, dit Alard , fera fait comme vous avez dit, & à
tant vinrent Charlemagne , Oger le Danois , le Duc Naimes de Bavière & Foulques
de Morillon , 6c plusieurs autres : Charlemagne qui venoit bien monté, apperçevanc
{« quatre freres, il leur cria ainsi : avec l'aide Dieu, gloutons vous êtes morts , au¬
jourd'hui est le jour que je jrous ferai tous pendre. Sire, dit Regnaut il n'ira pas ainsi
que vous dues, s'il plaît à Dieu ; car si Dieu me donne santé 6c à Bayard aussi, nous
Bous défendrons vaillamment : alors il vint de furie contre Charlemagne pour le
frapper , car fans nul tort il le cuidoit occire, à cette heure Charlemagne éroit en
grand danger de mourir, si Regnaut l'eûtatteint. Mais Dame Hugues íe mit entre
Charlemagne 3c Regnaut qui venoit la lance baissée prêt à mal faire , de cette
venuë Regnaut frappa Hugues parmi l'écu si rudement qu'il lui perça le cœur de fa
bnce devant le Roi : qui ayant vu le coup cria à ses gens : Or apiès, Seigneurs ,
prenez ces gloutons, s'ils nous échapenc jamais je n'auiai de joye. Et Regnaut revintà fes gens 6c leur dit, Seigneurs , n'ayez doutance tant que je ferai en vie , maïs soyez
assurez & chevauchez hardiment 6c sans détroit: Sçachez que treize lieues dura la
Brasse que oneque ne fut lieues qu'il n'y eut chevaliers renversez 6c occis. Regnaut
& ses gens se postèrent si vaillamment qu'ils ne perdnent rien , mais tant chevau¬
chèrent qu'ils vinrent à la riviere. Le Roi appela tous les Barons , 5c dit: Seigneurs ,
feiffoqs la chasse déformais, ce scroic folie de les plus suivre tous cos chevaux font



^ L'H I S T O I R Elas, iaissez-îes aller à cent mille diables, car si Regnaut ufoit d'art diabolique , si nefiçauroir il faire pis que ce qu'il fait. Pensons de nous loger auprès de cecte riviereSire, dirent les Barons, ainsi qu'avez commandez il lera fait , lors les sommiers su!rent déchargez & les pavillons rendus, puis le Roi lè fit délarmer, & cependant onapprêta le manger promptement , car tout le jour n'avoit mangé.Quaid Regnaut fut éloigné de l'ôt de Charlemagne , ils trouverent une fontainebelle & claire , où il y avoic une belle herbe bien drue' ; Regnaut voyant le lieu siplaisant, il dit à fes freres, voici un beau lieu pour heberger nos chevaux : Sire, dieAlard, vous dites vrai : alors fit décharger les íommiers ; sçachez que les chevauxcroient bien aise , mais iceux pauvres chevaliers étoient bien mal logez, car ils n'a-voient rien à manger.
On peut bien dire Charlemagne qu'il n'a pu grever les quatre fils Aymons. Iletoitlogé fur la riviere où il étoit demeuré quand il ne voulut plus suivre Regnaut. Lejour: vint clair. Charlemagne dit au Duc Naimes, que vous semble Naimes, commentdevons-nous faire j; Sire, dit N aimes, si me voulez croire retournerons en France ,

car d'aller plus avant ce feroit folie , pource que ce bois est trop épais 5c la riviere pé«-rilieuse. Ainsi qoe lc Roi & le Duc Naimes parloient ensemble ,il arriva plusieurschevaliers , Charlemagne les voyant, il appella Brididon, Regnier, Oger.&leurdit Seigneurs je veux que retourniez à Paris avec moi, quand il» fouirent bien surent
joyeux , & dirent au Roi : c'est le meilleur avis que vous puissiez donner. AlorsCharlemagne fit crier que chacun fe mit en voye pour retourner. Sire , dirent lesBarons. nous ferons votre commandement, puis ils prirent tous leur chemin, le Rots'en alla à Paris & les Barons chacun en leur pays: après que Charlemagne fut arri¬vé à Paris, il fit venir fes Barons devant lui, & dit : Seigneurs , je fuis le plus pauvre:Roi du monde quand je n'ai pouvoir de me vanger des quatre fils Aymons, je croisqu'ils retournerons en leur pays ou en leur château, s'ils y. retournent, je veux que
nous y retournions mettre lc siège. Ssse, dit le Duc Naimes, cela ne feront-ils, mais
ils font en Ardenne, & vous fçavez.que la forêtest (ìgrande qu'ils n'en pourront sortis
que de mifere ne meurent : ce peut bien être,dit Charlemagne, que mal ioyepuis¬sent ils avoir

, lnrs se retourna devant Oger , & lui dit, prenez Gérard . Foulquesl'A'ìiernand & Dion de Mondidier, puisdonnez.congé aux autres. Sire , dir Ogeti^fera fait. Alors les Barons firent comme le eoì avoit commandez &, dónnerent-
congé à tous les chevaliers jeunes & vieux , chacun retourna en l'on pays , non pas-lé droit chemin , mais à travers les montagnes. Ainsi que le Duc Aymon s'en alloic
en son pays, il arriva à une fontaine où .ses enfans étoient , quand le vieil Aymon lesvit fat fort ébahi, il dit à ses gens : Seigneurs conseillez-moi ce que je dois fairecontre
mes enfans, si je les assaillis ils serons tous morts ou pris, jamais n'aurai joye & hje les hissé je ferai parjure , s'ils n'y.a nul conseil j'en ferai à ma volonté , à Diea n0plaise qq'il me foie reproché que j'ai été traître. Sire , dit Emofroi, si vous assaillez vos
enfans, vpus ne ferez nul méprison, car vous le jurâtes au Roi : gardez-vous de vo05parjurer : bel ami vous dites bien , je ferai tant que je ne ferai blâmé : lorsappelhdeussde ses chevaliers N léur dit, allez devers Regnaut & ses freres & les défie/de par m»'-Sire, dirent les chevaliers, c'est-une choie dure à faire. mais puisque vous le voules
nous le lerons,.Lorsaikrent devers Regnaut qui fut fort ébahi quand il vitqu1*5
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étoient à son pere , il fut fort dolent & dit à ses freres, Seigneurs-armohs- stòìïs , car
qUi est armé n'est leger à déconsire , & d'autre part je connois la dnreté de mon pere
qui ne feindra point de nous combattre. Frere, dit Richard, vous dites vrai; cependant
les deux chevaliers arriverent, le vaillant Regnaut alla au-devant d'eux , & dir ; Sei¬
gneurs, qui êtes vous , & qu'ici vous amene ? L«rs parla un des chevaliers qui lui
dit: Sire, nous sommes à Monsieur votre Pere qui vous mande par nous & deffie:
Seigneurs, dit Regnaut, je fçavois bien , retournez & dites à aotre pere que ce soit
son bon plaisir de nous donner trêve , il ne feroit pas selon Dieu de nous combattre
& feroit trahison, car nous sommes ses enfans naturels. Sire, dit le chevalier. de folie
parlez, pensez de vous deffendre , car il vous assaillira. Les chevaliers s'en retournè¬
rent & dirent à Aymon qu'ils aroient fait leur message. Quand le vieil Aymon les
eur oiiit il ne fit autre demeure, mais piqua son cheval & courut fur ses enfans ; Re¬
gnaut voyant venir son pere au- devant de lui, lui dit : hélas ! pere, que faites- vous {
nous n'avons point de plus eruel ennemi que vous, ce n'est pas fait de pere, au moins
£ ne voulez nous aider ne nous nuisez point.

Larrons, die Aymon, voulez-vous devenir bêtes brutes de demeurer ainsi au bois !
Vous ne valez pas un poing de paille, pensez à vous deffendre, car si vous êtes pris
vous ferez mis en tourment: pere, dit Regnaut, vous avez tort, je me défendrai donc,
puisque ne peux faire autrement, car si je me laissois occire, mon ame en auroit tour.
ment: quand Aymon oiiit ce , il baissa sa lance & frappa sur ses enfans corattiç s'ils
eussent été étrangers : quand Regnaut vit cela il cria à ses freres, Seigneurs, penses
de bien faire, car besoin en est, puis piqua Bayard & se mit en la preste, & fit si grand
effort d'armes que les gens de son pere en furent bien ébahis, la bataille commença
£ terrible que c'étoit pitié de regarder. Là eussiez vû de merveilleux coups donner
tant d'un côté que d'un autre : mais à la fin Regnaut eut du pire, car son pere avoic
bien plus de gens que lui,

Regnaut alors voyant que de cinq cent hommes qu'il avoit il n'en étoit demeure
que cinquante tant sains que blessez, & le Duc Aymon avoit bien perdu la moitié de
fes gens, Regnaut & ses gens fuient contre mont la montagne , & Aymon toûjours
sis chassoit, car bien les pensoit prendre : quand Regnaut le vit fur la montagne, il
dit à ses freres , ne nous partons pas d'ici, voici un bon lieu & profitable pour nous
deffendre en ce lieu : là il y eut quantité de chevaliers morts & navrez, & là fut
occis le bon cheval d'Alard , qui se voyant à terre se releva , & mit la main à 1 e-
pée & vaillamment se deffendoit. Quand Richard vit son frere à terre , il se tourna
vers lui pour le secourir , & Aymon &- ses gens s'éforçoient de le prendre. La
bataille commença plus cruelle que devant, íçachez que Alard eut été pris, fi ce
c'eût été Regnaut: quand il fut arrivé il piqua Bayard , puis fe mit fi fore dans
ia presse qu'il jetta son pere Aymon par terre : Pere , vous avez pleigé mon fiere ,
puis tira Alard de la presse & le fit monter derriere lui. Quand Bayard se sentie
charge de deux chevai:ers, il se rejoìiìffoic si fort que Regnaut en étoit ébahi. Re¬
gnaut quatre joutes ayant son frere Alard derriere,& le fit sortir de la presse mal¬
gré ses ennemis & se porta vaillamment cette journée. G r sont les quatre fils cìy-
®ions fort lassez , sinon Regnaut qui ne fut point laLe , car ainsi qu il anoit il íe
tourneit à chaque pas, & recuioit fies ennemis à grands coups qu ii leur donnoit,
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& ainsi ses gens s'en assoient devant eux touc à loisir. Quand il vit que ses gensétoient bien éloignez, il piqua Bayard des éperons & s'en vint vers ses gens, ayanttoûjouas son frere Alard derrière lui , aussi legeremenc comme si Bayard fut sanjselle , car le cheval étoit si sort & alloic si vite qu'il n'étoit point lallé.Pendant que Regnaut s'en recournoit, voici venir Emoffroy qui étoit un des vaililant chevaliers de Chariemagne,& étoit monté fur un cheval que Gharicmagne luiavoit donné, quand il fut près de Regnaut il dit, mauvais gloutons , vous êtes mortsou pris, & sûrement je vous rendrai à Charlemagne,-Cependant il frappa Regnauten son écu , dont Regnaut fut courroucé, & comme delelperéit le frappa fi rudementqu'il l'abant mort à terre , puis Regnaut prit le cheval par la bride , de dit à Alardson srcre , tenez beau frere, montez sur ce cheval, je vous le donne : Alard voyantle beau présent que son frere lui avoit fait , en fut aussi joyeux que s'il lui eût donnéParis : aiots il descendit de deílus Bayard & monta dessus Moreau de Emoffroy ,heurta des éperons & vint jouter contre un des chevaliers de son Pere nommé Ar«froy si rudement qu'il l'abatit mort par terre , la bataille recommença plus fortque devant-, car à cette heure il fut occit un des meilleurs chevaliers d'Aymon,qui s'écria , Seigneurs , si nous ne l'avons je n'aurai joye , car ils ont occis Emoffioyle bon chevaliers que Charlemagne m'avoic donné. Quand les gens d'Aymon 1'oiii-rent ainsi parler il coururent fur Alard , tant qu'ils lui firent laisser la place parforce ,, & si ce n'eûr été une petite riviere , Regnaut & ses freres eussent eu beau*
coup d'affaires ; mais Regnaut & ses freres firent une si grande occiíion , que c'éto'rC-pitié à.regarder : i! en mourut bien vingt-cinq à passer la riviere , & si Regnaut eûteu cinquante chevaliers à ce passage , il eût déconfit ion pere & cous ies gens ; maisfaute de gens il donna conseil à Regnaut de quitter la place , & ne pût sauver aveclui que quatorze chevaliers , dont Regnaut fut fort dolent , car de cinq cent cheva¬liers il ne lui cn étoit demeuré que quatorze , & croyez que leur perte les eût ensdommage si ce n'eût été la riviere, maintenant Regnaut' a tant de gens qu'ilíçait plus que faire , dont les larmes lui venoient aux yeux-& aussi pleuroit le bonÁ y mon son pereà cette heure comme nous dit ('-histoire. Quand il eût ríLz pieu*ré, ii dit : hélas mes enfans , que je fuis dolent d'être la cause de votre dommage,car votas irez comme rous exilez ; car vous n'avez dequoi vivre ,■& ne vous puis-aider#Après avoir fait toutes ses-lamentations, il fit prendre tous les morts & les fit
terrer & les emmena au mieux qu'il pût , puis fit prendre Emoffroy & le fit mettrecn une Itticre, & s'en alla à Dôrdonne où il ne coucha qu'une nuit: le lendemain
au matin il fit porter la litiere par deux mulets, & alIa à Paris devant le Roi-, h11disant: Sire, en retournant à mon pays, ainsi que je m'en allois-, je trouvai©nfànsavcc cinq cent chevatiers dedans le bois d'Ardenne, & les pensois prendrepour vous les rendre prisonniers -, mais je n'ai pu; car ils m'om fait si grand dt>mniageque nul ne les pourroi: c Rimer.

je lés ai occis tous à la réservé de quaroize qui se sorrt échapez aveceuxyavant que je les eusse déconfit, ils ont occis -votre Chevalier Emoffroy , & noJSles eussions prie fi ce efeut été une riviere qu'ils passerene. Quand le Rwi entendit cetparoles il en futiìcourroucé qu'il en perdit le sens j ií dit à Aymon par courroux, par*1 bleu Ajìbod, ve*M vous excuses mauvaisewenr,.car jaoui* coibeau-ne mMgea
fr
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fions, à autre *e fcrez enten_dre non pas à moi. Quand Aymon ouit ainsi par¬
ole Roi par reproche, il lui dit : Sire Empereur, sçachez que ce que je vous drs
d vrai,je jurerai qu'il est ainsi que je vous l'ai conté, s'il vous plaît me croire,

& s'il ne vous plaît vous le laisserez : Aymon, dit le Roi, je cormois bien votre cœur,
cjr s'il alloic a votre volonté ; vosjìls seroient Seigneurs de France. Sire, dit Aymon,
f,vous êtes courroucé d'autre chose , je n'en puis mais , fi vous avez un chevalier quí
veuille soutenir ce que vous dites, je lui prouverai par mon corps qu'il a menti
faussement. Vous êtes tel que jamais vous n'avez aimez loyaux chevaliers, mais p!û-
tôt Hateurs & mensonges , dont plusieurs maux en font advenus , lors il descendit
de son Palais & monta à cheval, puis s'en retourna en son pays fans prendre congé
du Roi : & peu s'en alloit qu'il ne lui rendit son service. Tant chevaucha qu'il ar¬
riva à Dordonne où il trouva la Duchtíïe qui venoit au-devant, & lui demanda
cemtne il avoir fait.

Le Duc A y mon répondit, que mauvaisement il avoit fait, car j'ai trouvé nos en¬
fans au bois d'Ardenne , je les ai aslaillis cruellement pour les cuider prendre , ce
que faire je ne puis ; mais au contraire m'ont fait grand dommage ; ca> ils ont occis
tant de nos gens que je n'en puis dire le nombre , & si vous dirai davantage que
lans la grande hardiesse de Regnaut j'avois pris Alard, mais vint vers nous par tel¬
le force qu'il jetta Alard hors de la presse , lequel il fit monter derriere lui fur Ba¬
yard; puis il fit telle déconfiture de mes gens, que nul ne s'osott trouver devanc
lui, & il occit Emoffroy un chevalier du Roi ; quand il l'euc occis il prit son este¬
rai & monta dessus & s'en alla malgré nous. Je retournai à Paris vers le Roi , ôe
lui contai comme tout en étoit allé ; alors elle fut fort dolente , & lui dit. Vous avez
mal fait d'avoir tant fait de maux à mes enfans , vous ies deviez dcsseiidre , & vouí
kurfaites pis qu'aux autres, ne sont-ils pas vos enfans naturels , extraits de votre
propre corps, hélas ! vous devriez mieux vous comporter avec que vous ne faites
pour un homme comme vous : la Dame répondit, ber.it soit l'heure qu'ils furent
engendrez & nourris, je voudrois qu'ils vous eussent détenu prisonnier, afin de
kut faire rendre ce qu'ils ont perdu , le sois bien aise de ce que le Roi est eourrou-»
té contre vous ; car il ne vous peut faire de mal ni à vos enfans. Le Duc Aymonì
*í Dame , vous avez droit, j'ai tort Sc fuis repentant , je vous promets , ma cher©
sotne, que doresnavant je me garderai de ne leur plus mal faire»

C H A P I T R E V.

h»me abris que k Duc tAynson eut décousit ses enfans, tïs ft retirèrent en td forêt d'At*
dènne comme têtes sauvages, & s'en xUertut visser leur mere, qsii leur

oonna de l'argent pour guerroyer contre Charlemagne.

AFrès que* Regnaut & ses freres eurent éré long' tenw cn la forêt d'Áard'enueso Commencèrent à cheminer , 6c. rous ceux qui poìrtoient les vivres étoient?
^Wuussrtt, & li'oíoienc Jiicr en Villes ni Châteaux pour acheter des v ivres, pouí£
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quoi iis avoìent beaucoup de faim; car bien souvent ils n'avoient dequoi à mange'
& enduroient grande froidure à cauíe des neiges , & tous leurs gens uiourdi.nt & ^
demeura en vie que Regnauc & ses freres & n avoicnt que quatre chevaux Bayir(j
& trois autres , & n'avo.ent point d avoine nt de bled pour leur dotuiet à manger j
& ne vivoient que de racines, parquoi les chevaux etoient si maigres qu a peine yoir-
voient ils aller , hors Bayard qui se portoic bien ; car iì vivoit mieux de tacites
que les autres n'eussent pas fait d'avoine. Les quatre vailians sils Aymons meneient
cecte vie long-tems, car kurs siamois étoient enrouiìlez & leurs selles & brides poar.
ries , ils étoient devenus tous noirs & velus , à cause du grand nui qu'ils endu»
roient. Régnant se faìsoit tant craindre , qui n'étoienc homme qui o:ât rien entre,
prendre sur lui. Quand Regnaut se vit en si mal aile , il du a les freres : je fuis fort
étonné que nous ne prenions aucun bon conleil de notre affaire , nous sommes de-
venus fort mauvais & paresseux ; car si nous étions tels que nous devons être .nous
n'euílions pas eu le mal qu'avons enduré ; maintenant je connois que nous nt vallons
guéres d'avoir ainsi laissé reposer nos ennemis : mais je considtre que nous n'avons
point de chevaux ni harnoìs qui valent, & n'avons point dforgént pour en acheter,
& sommes en tel point que nous ressemblons mieux aux bêtes qu'aux gens, jevoui
prie que me veuillez conseiller ce que nous devons faire.

Quand A'ard oìiit ainsi parler Regnaut, il dit fiere, il y a long tetns que je me
íuis apperçû de cela , mais j'avois grande doutance de le dire à caule que je doutois
que vous eulîiez été mal content, puis qu'avez ouvert les paroles, si me voulez
erpire je vous donnerai bon conseil. Nous avons souffert ici grande pauvreré, &
ne pouvons aller en nul pays , car vous sçavez que tous les Barons de France, & mê-
œement notre pere & tous nos parens nous haïssent mortellement. Si vous me
voulez croire nous iroqs tout droit à Dordonne vers notre mere , j'elpere qu'elle
pie nou» faudra point. Là séjournerons un peu & y prendrons un peu de repos , &
quand serons un peu reposez nous prendrons une compagnie & nous irons servis
quelque grand Seigneur, là où nous acquererons de l'honneur. Frere, dit Regnaut,
vous dites bien & lagement, je voos promets qu'ainsi fera fait. Quand les autres fre¬
res oiiirent le conseil qu'Alard avoit donné, ils commencerent à dire: Frere, nous
connoissons que vous donnez bon conseil à Regnaut : lors dit Regnaut , puisque
ce conseil vous semble bon, nous le ferons- Tanr attendirent les quatre freres,que
la nuit fut venue , puis monterent à cheval & se mirent en la voye , & tant che¬
vauchèrent de nuit & de jour qu'ils vinrent auprès de la Cité de Dordonne, &
quand ils surent près il leur souvint de la grande richesse donc ils écoient jetiez &
.bannis , & connurent la grande pauvreté que si long tems ils avoient endurez, lors
Regnaut dit à ses freres : nous avons mal fait que nous n'avons demandé íurete a
nocre Pere , car vous sçavez bien qu'il est si cruel que s'il peut nous prendre il cou»
rendra prisonniers au Roi : frere , dit Richard , vous avez bien dit, mais le cocu""
me dit pas que nocre pere le sic ainsi comme vous dites , si ainsi le faiíoit, j'asme
mieux mourir ians Dordonne qu'au bois de faim & de soif, chevauchez, seultcieo1
je vous dis pour vrai que nul ne nous connoîrra , & d'autre part si nous pouvons
avoir le pied dans Dordonne, nous n'avons garde d'avoir mal ; car nous y !òffi®eí
crop aimez, & nocre mere oe íbuffriioit pas qu'on nous fit aucun déplaisir».
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frere, dit Regnaut, vous parlez sagement, & m'avez fort reconforté, chevau¬

chons maintenant en la bonne heure, quand ils passoient par les rues les gen»
qui les regardoient s'cmerveilloient fort ; car ils ne connoisioient point quels gens
c'étaient, & puis disoient l'un à l'autre, regardez quels gens ; je ciois qu'ils ne iont
pas de notre Loi, Et quand ils furent au Palais ils descendirent à pied &donnerent
tenir leur chevaux à trois valets qu'ils trouverent. Et lors les quatre fteres mon¬
terent au Palais fans rencontrer homme ni femme , car A) mon leur Pere étoit allé
jngÏDier fur la riviere & la Puch.sse étoit dans fa chambre , ìà où elle se tenoit bien
trille & fort dolente à caule qu'elle n'avoit poient de nouvelles de ses enfatis. Quand
les quatre freres furent entrez dedans la salle , ils ne trouverent hommes à qui par¬
ler dont ils en furenc émerveillez & s'assirent l'un ça & l'autre là , & demeurèrent
une grande espace de teins fans se mouvoir : voici venir la Duchesse leur mere qui
sortoit de fa chambre , elle regarda parmi la salie & vit les fils si contrefaits qu'elle
ne les connut point ; mais s'émerveilla quels gens ils pouvoient être. Quand Alard
vit venir la mere il dit à Regnaut & à (es freres : voyez- là notre mere , allons au-¬
devant d'elle , & lui contons notre pauvreté : frere , dit Regnaut : attendons qu'elle
aye parlé à nous, pour voir si elle nous reconnoîtra ou non. Elle leur dit, Dieu vous
fauve, Seigneurs,qui êtes-vous ? de quelle nation êtes-vous ? Chrétiens ou Payens
ou gens qui font pénitence} ne voulez vous point l'aumône ou draps pour vous
revêtir? je connois que vous avez besoin , & si vous en voulez je vous en donnerai
volontiers pour l'amour de Dieu, afin qu'il aye merci de mes enfans & les garde
de maux & de périls: cafil y a bien sept ans que je les ai vû , & dit : hélas ! quand;
viendra le jour que je verrai mes enfans, que je les desire à voir : & cria si fort à r
haute voix que ses enfans l'entendirent & en eurent grande douleur de voir leur '
mere desoiée.

Quand Regnaut vit fa mere desoiée il en eut pitié & commença à pleurer & se
voulut découvrir ; mais la Duchesse le regarda & lui troubla le sens, aussi-rót la
Duchesse tomba pâmée á terre , ôc demeura une bonne espace de tems fans parler :
quand elle fut revenue , elle reijardq Regnaut & le connut à une playequ'il avoit au
visage IòtS qu'il étoit petit enfant. Lors elle lui dit , Régnant mon-tìls, le nompa-
feil des Chevaliers du monde, comment vous voilà changé! où est allé votre beauté j?
stvous aime plus que moi-même ; cependant qu'elle disoit ces paroles , elle regarda
autour de foi & reconnut fes enfans , & quand elle les eut reconnus e'ie alla vers
eu* les bras étendu & les baisa en pleurant tendrement, puis la bonne Duchesse
prit ses enfans & les fit asseoir auprès d'elle , & leur dit : beaux enfans , ccmnje je
vous vois pauvres & défigurez , qu'est-ce à dire que vous n'a rez point avec Vous de
Chevaliers? Dame, dit Regnaut, nous p'avons point de Chevaliers avec nous ; car
notre pere nous les a tous tuez , & nous vouloir tuer nous-mêmes. Quand la Dur.
«Me entendit ces paroles elle en fut dolente. Lors appella un de (es serviteurs,
toi dit : fanes mener ces chevaux en ville , regardez qu'ils soient bien pensez : Da-
** dit son Ecuyer , il sera, fait : cependant un Ecuyer vint qui dit à la Duchesse ;
toame, quand il vous plaira mettez-vous à table, car tout est prêt : la Dame prie
"egnam & ses freres & les emmena avec elle pour dîner . & les fit seoir tout q u a-
îîe : ainsi qu'ils mangecienc, le Duc Aymon leur pere reviut de cb&sser, & avoieEi-
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pris quatre eetfs 5c deux sangliers, il entra en la salle, & trouva set enfant qtíjttung~oie«t, la Duchesse leur mcre qui les fervoit, & quand il les vit il ne les co'n.nue pas , mais die à la Duchesse : Dame, qui-font ses gens qui font si contrefaits? jjDame se prit à pleurer & lui dit : Sire ce íont mes ensans & les vôtres, que veutavez chaflez comme bêtes sauvages , qui ont tant demeurez en Dordonne qu'ils fontdevenus tels comme vous les voyez. Ils font venus ici vers moi, ils sçavenc bienque nous partirons avec eux.
Quand Aymon oiiit ces paroles il en fut fort fâché & se tourna devers ses enfatsj,disant, gloutons, vous ne valiez rien que ne pouviez avoir monnoye ni denier. Pere,dit Regnaut, par la foi que je vous doit » si notre pays est en paix , les autres n'yfont pas ; car vous'pourriez aller à quatre-vingt lieuës d'ici, que n'y trouveriezhomme riche ni pauvre , qui ne se tiennent maintenant aux forêts , vous ayezgrand tort de nous faire du pis que pouvez. Dernieretnent nous tollites Montforc,notre bon Château, puis nous aíiaillites en la forêt d'Ardenne , qui de cinq centChevaliers ne m'en laiflàtes que quatorze ; mais puisque vous voulez si grand mal,faites-nous trancher la tête & ferez ami de Charlemagne & haï de Dieu. Le DucAyinon oyant ainsi parler Regnaut connut qu'il dífoit vrai, il se prit à soupirer,puis leur dit : Or tôt vuidez de mon pays, pere , die Regnaut, vous parlez commemauvais homme ; car vous nous avez tué tant de nos gens , que je n'en sçaurois racon-ter le nombre, mais nous vous prions de nous donner de votre pays & nous nous enirons loin de vous : il lui répondit qu'il n'en feroit rien : alors Regnaut lui dit,maintenant j'apperçois votre mauvais vouloir , moi 5c mes freres avons tant fait

que nous sommes en votre maison, dont vous devriez être joyeux. mais je vois bienque vous nous en voulez jetter dehors. Je vous jure par la foi que je dois à ma mere, ques'il convient que je départe de vous, que lepayerezeherement; comment, nous voulez*vous ainsi jetter du pays? certainement : j'aime mieux mourir ici avec vous, que demourir de faim , puisqu'il ne peut être autrement : alors il commença à muer cou¬leur 5c regarda fur son épée qu'il tira bien la moitié dehors. Quand A lard vit muercouleur à fou frere tl connut bien qu'il étoit courroucé , il le courut embrasser, & luidit hélas, beau-frere , pour l'honneur de Dieu ne vous courroucé si fort contre no*
tre pere , il est notre Maître, parquoi à droit ou à tort il peut dire tout ce qoillui plaira 5c devons faire son commandement, s'il est cruel envers nous , nous devonsêtre humbles envers lui, gardez-vous de mettre la maio. fur lui, car ce feroit contrele Commandement de Dieu, frare, dit Regnaut, peu s'en faut que je n'enrage toutvif, de voir devant moi celui qui nous dévoie aimer 5t défendre contre tous,& n°usdonner bon conseil Sc il fait au contraire il a fait accord avec le Roi Charleroíg1-
pour nous détruire ; jamais je n'ai vu un si cruel pere contre ses enfans, car il nous adéchafT.z vilainement comme si nous étions mal faisans ou étrangers. Je ne pourroujamais raconter ni dire le mal qu'il nous a fait, ni la grande pauvreté qu'il nous afaice. Or je ne lui eusse par fait ainsi plútôt j'aurois tâché de le soulager, mai58contraire à cause de son insolence si je peux sortir de céans, je vous promets que Ielui ferai couper rous les membres, 5c je lui gâterai toute fa terre, enforte qu'e'de afera peu de prosic, Sc qu'il en fera parlé à tout jamais. . ^£t quand Aymon oiiit ainsi parler Regnaut, le cœur lui attendrit, il fe Prli:
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pleurer disant ; vrai Dieu , que je fuis dolent que je ne puis jciiir du bief, que Dieu
«'adonné , il ne feroit jamais homme plus heureux que moi , si mes enfaps avoient
paix avec l'Empereur Charlemagne, car jamais le Roi Friam n'eut meilleurs en¬
fans, ni sivaillanst hé! mauvais cœur, tu nedevrois pas regarder à faire du mal à ces
enfans ; mais tu devrois les aider 5c aimer, & tu me fais haïr mes enfans, que je de-
vrois aimer plus que moi-même: Après avoir prononcé ces paroles, il dit à Re»
enaut, vous êtes trop sage , 5c jamais Hector ne vous a valìu , pourcc je dois bien
faire votre volonté. Quand Aymon eut achevé son parier, il dit à la Duchesse,
Dame, je m'en-vais, car je ne veux plus être avec Charlemagne, vous avez de ì'or
&de l'argent, chevaux , palsroisôc sommiers, je vous prie d'en donner à mes en¬
fans tant qu'ils en voudront : Pere , dit Regnaut , je vous en fçai bon gré de ce
qu'avez dit, nous partirons demain, je vous promets que ne fussions pas ici venus,
íi ce ne fût pour l'amour de notre mere ; Regnaut, dit Aymon, vous êtes d'un grand
íçavoir: Beau fils, vous devez considérer ce que le Roi m'a fait faire contrevous ,
bien me déplaît quand je vous trouvai en la forêt d'Ardenne , mais il m'étoit forcé
de le faire pour mon honneur garder 5c pour avoir paix avec Charlemagïte : votre
mere est ici présentement, parquoi elle vous peut donner de nos biens , 5c en faire
à votre volonté , je m'en vais retourner dedans le bois.

La Duchesse fut joyeuse de ce que le Duc Aymon lui avoit donné congé de faire i
sa volont-é & appella sei enfans, leur disant : enfans, puisque votre pere est hors de
céans, vous ferez bien traitez , elle fit faire des bains 5c les fit tous baigner , puis
leur fit apporter des draps 5c linges pour rechausser, 5c chacun un mantean d'écarlate
fourré d'hermines. Quand elle ies eut bien appareillez, elle les mena en une cham¬
bre où le trésor de son mari étoit, elle le montra à ses enfans ; mais Regnaut voyant
un fi riche trésor se prit à rire , 5c lui dit : mere, grand merci du don que vous nous
faites, car nous en avons besoin: alors il prit le trésor , 5c en sit à fa volonté, puis
tnvoya un messager 5c plusieurs autres gens qu'il retint, 5c les paya pour un an :
ïlegnaut 5c ses gens couchèrent cette nuit au Château ,5c le lendemain ils partirent
&enimenerent avec eux cinq cent hommes bien montez ; alors la Duchesse dit à

ensans : je veux que vous alliez vers l'Espagne, carie pays y est fort bon : ses
fnfans répondirent : ma mare, nous sommes prêts de partir Sc de vous obeïr. Lors
ib fe mirent en chemin pour faire leur voyage, aussi-tót leur cousin Maugis arriva ,
qui venoic de France , il courut embrasser Regnaut & ses autres cousins , & Re¬
ssaut lui dit, où avez-vous été que nous n'avons point eû de nouvelles de vous ?
Cousin, dit M augis , je viens de Paris, où j'ai vû le Roi qui éroit bien armé : R egnaut
s'en alloit de Dordonne , & rencontra leur pere & le salua , & lui dit, comment vous
portez-vous ? assez bien , dit le pere ; il rencontra la Dame qui étoit tombée pâmée
de voir partir ses ensans, Aymon la reconforta Sc lui dit : Dame, ne vous décoa-foftez pas, j'ai vu vos enfans en santé, lors Aymoa monta au Laiais.
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CHAPITRE VI.

Comme Regnaut & sesfreres Ô* leur Cousin Maugis arriveretst ah Royaume Je Gascogne,faquels en pasiant firent plusieurs maux en Fr <xte , & le Roi Ton de
Gascogne les retint à son Jervice.

APrès que Regnaut & Alard, Guichard, Richard & Maugis leur cousin furentsortis de Dordonne, ils tcoiem environ sept cent bien équipez , ils pasterent
par Brie, Gastinois, Orléans, & passèrent la rivierede Loire, & gâtèrent ie che.«lin par où ils paíîerent jusqu'à Potiers , là où ils oiiirenx que le Roi Yon de
Gascogne étoit aíkilli des Sarrazins : Maugis dir à Regnaut, cousin, ce Roi est unPrince de grand renom, allons tous devers lui , & lui rendons bon service, afin quepersonne ne lui.puilje nuire : consin , dit Regnaut, aUons donc puisqu'il vous sem¬ble bont -.lîs prirent le chemin vers la Gascogne, & cheminèrent tant qu'ils arri-
verent à Bourdeaux & virent une belle Cité , où ils trouverent le Roi Yon avec une

grande compagnie de chevaliers : quand ils fuient arrivez Regnaut dit à ses gens,allons nous y loger tout promptement. Cousin , dit Maugis, allons-y, étnous irons
parler au Roi Yon, s'il nous veut retenir à son service , nous le servirons sidelle-
nient, & s'il ne le fait, nous irons servir Bourgons le Sarrazin , lequel a conquête
un grand pays comme Toulouse, Montpellier, S. Gilles, Tarralconóc Arles : cousin,,dk Regnaut, vous parlez très-sagement, nous serons ce que vous avez dit ; alors
Regnaut & ses freres & Maugis se désarmèrent & s'habillerent fort honorablement
ayant avec eux un grand nombre de chevaliers, & puis s'en allerem à la Courdu RoiYon-. ainsi que Regnaut alloit parmi Bourdeaux, chacun coureit après lui pourlè voir , à cause de la bonne mine , & qu'il étoit grand , & quand ils surent à la
porte du Palais ,, Regnaut descendit au pied du Palais. & trouva le Roi en Ion
Conseil,. Le Sénéchal voyant Regnaut si bel homme 5e si bien accompagné de tou*ses gens , il alla vers lui & lui djt : Monseigneur, vous soyez ie très-bien venu; &
Fœgnatit lui répondit, Dieu vous soit bonne avantufe, dires moi, s'il vous plaît»où est le Roir Monseigneur , il tient son conseil pour Bourgons le Sarrazin &estentré en son pays & a fait brûler Villes, Châteaux & Abbayes, & maintenant estdédans Toulouse à grande puissance, Regnaut lui dit : celui Bourgons est-il aussi pul'*faut qu'on dit f;ainsi qu'ils parloient ensemble le Roi ariiva , quand Regnaut le vif»il prit ses frétés & Maugis &alia à la rencontre du Roi, ie salua honorablement .di¬
sant.: Sire moi & mes freres qu'ici voyez , nous sommes Chevaliers & venons d e-
tranges pays, nousavons plusieurs soudoy ans qui vous serviront, s'il vous plaît, noitf
ne vouions rien du votre.; mais si narre iervice vous plaît, vous me promettiez com¬
me Roi, ,que vous nous aiderez en tout ce qui nous fera de besoin , bel ami, dit Ie-Roi Yon , vous soyez le bien venu , puisque vous êtes venu pour me servir, ie vous
en remercie de bon cœur ; mais auparavant je veux íçavoir quel gens vous êtes;tels pourriez-êcreque jeserois votre ennemi. Sire , dit Régna t, puisqu'il vous p'alCíjavçir qui.nous sommes, jç fous le dirai : sçachez que je suis Regnaut, fils du 0°*"
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Ayffion de Dordonne , & Us trois Chevaliers font mes freres, & voici notre cousin
Maugis un des meilleurs chevaliers du monde, Charlemagne nous a dejecté de Fran¬
ce & nous a déshérité , il nous a fait déiavoiier à notre pere , parquoi allons chercher
Seigneur qui foie bon & loyal, qui nous aidera à nous défendre contre lui, éenous le
servirons loyaument; après que le Roi Yon eut entendu ce que Reguaut lui diíbic ,

il en fut joyeux ; car il connut que c'écoit les quatre meilleur# Chevaliers du monde,
&que si jamais il dévoie finir la guerrece íéroit par ce moyen , puis regarda devers ie
Ciel & remercia N. Seigneur de la venue de ces Chevaliers, puis leur dit : Seigneurs,
je vous retiens ; car vous n'êtes pas Chevaliers qu'on doive refuser , je vous promets
loyaument 6c en ferment de Roi, que je vous défendrai de tout mon pouvoir contre
tous homme* : vous êtes déshérite & moi aussi , parquoi il est bien de raison que nous
soyons ensemble, & que m'aidiez de tout votre pouvoir. Sire, dit Regnaut, mille
Biercis vous rendront, & je vous promets que nous mourrons étant à votre service ou
votre terre vous sera rendue. Le Roi appella son Sénéchal & lui commanda que
Rtgnaut & sa compagnie sussent bien logez : Incontinent le Sénéchal fit le com¬
mandement du Ròi Ion Maître.

CHAPITRE VII.

Comme Regnaut : ses freres & Maugis décousirent Bourgons le Sarra\in , qui avoit gagné
le Royaume de Gascogne Ô' chassé le Roi Ton à Bourdeaux.

EN cette partie dit le Comte , depuis que Bourgons eut pris Toulouse, il dit à sesgens, Seigneurs, vous fçavezque quand le fer est chaud il ie faut battre: je dis
«ci pour vous donner à connoître ce que nous devons faire, parquoi il me íemble
que nous devons chevaucher devers Bourdeaux , cependant que les bleds font épais ;
car nos ennemis auront assez à manger. Le lendemain Bourgons partit de Toulouse
avec vingt-mille combattans, ££ se vint camper devant Bourdeaux , puis envoya
quatre cent Sarrazins bien équipez pour gâter touc le plat pays jusqu'auprès de la
Uité , quand le guet l'entendit venir il s'écria : armez-vous, car voici its Sarrazins
qui viennent , dont ceux de la Cité furent fore émerveillez. Quand Regnaut vit
qu'il étoit cems de s'armer , il die à ses freres , ai!ez tous vous appareiller & faites
que nos gens le mettent en armes, ce qu'ils firent : quand ils furent tous armez ,
Regnaut monta fur Bayard & s'en alla au devant du Roi Yon , auquel il dit;
Sire, ne soyez de rien ébahi , soyez assuré de Dieu , il vous aidera aujourd'hui,
fcoi, mes freres 6c tous nos gens nous en allons au devant, fartes vîtes apprêter
tous vos gens, car le cœur me dit qu'aujourd hui ferons déconfits , ces mauvais
Sarrazins avec 1 aide Ditu , ami , dit le Roi, je ftrai ce qu'avez dit ; alors Regnaut
sortit hors de Bourdeaux tout îe premier monté fur Bayard, & s en alla courir fur
bs Payens: il entra plus avant que les autres, 6c frappa un Paycti parmi lécu
tellement qu'il tomba mort à terre, il commença à détrarcher ces Sarrazins auífi
fcgeremi nc comme s'ils fuflent delarmez.

Quand les gens de Regnaut furent assemblez, les Payens fie pôrent durer car lui^ s®s gens les tuoient comm» bêtes , fi biet* qu'ils furent contraints de prendre
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à fuir vers Pemtmche, & quand Bourgons vit venir ainsi ses gens déconfits fitsortVde son embûche & fit sonner ses trompettes , & se mit en voye. Regnaut voyasi grand nombre de gens il fut ébahi, dit à ses freres : Seigneurs, ne vous étonne*de rien, car nous avons aujourd'hui eu l'honneur, je vous prie que chacun fasse bieAinsi comme Regnaut parloic, Bourgons vint le glaive baissé , & frappa un des <*ensde Regnaut de telle forte qu'ilJui passa le fer parmi le corps, & tomba mort à ter¬re : Alard voyant le coup en suc dolent , il piqua son cheval des éperons & fiappàun Paye n si rudement qu'il l'abatic mort à ses pieds & commença la mêlée sort ter¬rible, le Roi Yon qui venoit au secours apperçût les grandes prouesses de Reonaiic&. de ses freres, il se signa des grandes merveilles qu'il vit, & dit à ses cens : allonssecourir ces généreux Chevaliers, il piqua son cheval & se mit en la bataille fi âpre-mont qu'il rompu la plus grande presse & étoit toujours avec Regnaut, lequel Juidit : Siie
, soyez tout assuré que les Payenssort déconfits , les batailles furent assem¬blées de part & d'Autre ; mais quand le Roi Bourgons vit le grand dommage queRegnaut lui saison , il dit à ses gens nous sommes déconfits par les proue ss. s de cinqcent Chevaliers, sauvons-nous , car i! eíi tems , alors íuiiSc ses gens se mirent en fui¬

te : Regnaut voyant que Bourgons fuyoit, H piqua Bayard & courut après, disant ensoi-même que Bourgons demecteroit, où il perdroit la vie en peu d heures. Re¬
gnaut fut éloigné de ses freres & de la compagnie du Roi Yon, tanc qu'ils ne fça voient
ce qu'il étoit devenu r Alors Alard commença à dire : ha vrai Dieu .' où est notre fie-
re ? aussi-tôt le Roi Yon arriva qui leur dit : Seigneurs, vous fçavez qu'il n'est pas rai-son de trop chasser nos ennemis ; car souvent il en vient grand danger, recrrons nous?je vous prie. Sire, dit Alard, qu est-ce que vous dites ? nous avons perdu Regnauq
notre frété-, & ne fçavons s il est mort ou pris : le Roi en fut fort courroucé&fie
chercher Regnaut parmi les morts , lequel on ne le trouva point ; quand Alard, sesfreres & leur cousin Maugis virent qu'on ne le trou voit point „ ils commencerrntà. faire fi grand deuil que c'étoic pitié : hélas f dit Alard, que ferons-nous? nous dé¬partîmes de notre terre , pauvre exilez , j'étois avec Je meilleur chevalier du monde,
& peni'ois bien par íà proiiefle recouvrir l'honneur & aussi taisoient tous rues freres,.
pousl'avons perdu par notre faute. Le Roi Yorv voyant ie grànd dciiil que les freresMaugis failoientde Regnaut, il leur dit, pourquoi menez- vous fi grand deuils
qn il n.est pas mort? car s ii est pris vous 1 aurez,, quand il me devroit coôter tous
ce que j'ai : d'autre part nous avons fait de leurs prisonniers, que pour riao ne luiferons nul ma!. Sire, du Alard , allons après-5; ígâchons ce qu'il est devenu t amis, ditje Roi* Y je le rerai volontiers; alors-tous se mirent en la voye & coururent âpres»
tant qu'ils purent.. Or je veux parler de Regnaut, qui alloit après Bourgons si fortcomme it la foudre le portoit , il soc fi éloigne en peu d'heures qu'il aftnsignit Bour¬
gons auquel ii cria tant qu il put, vrayentent Bourgons, ton cheval est- recrû , parquet
letom ne devers moi, car fi tu mourois en fuyant tu me ssfotS-rrrandê honte.

Quand Bourgons oint ainsi parler Regnaut, il retourna derrierelui & quand u I®vit ii connut bien que c'étoic un brave Chevalier qui avoit déconfit tous ses gens, iíîui dit : Sire , Chevalier retournez en arriéré & ne gâtez pas votre cheval, & si vousle perdez vous aurez de la peine d'en trouver un rel. U difois cela pour ébahir legénéreux Regnaut} car il a'osoit jpùter contre lui ; mais Regnaut a'étoii pas hoAiioe*

petSF
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peut s'épouventer des paroles de Bourgons, ces paroles ne vous faut dire, mais
deffendez-vous. Bourgons connut qu'il ne se pouvoit délivrer de Regnaut , fincn
par joutes, il piqua ion cheval & courut fur Regnaut tant qu'il pût, le frappa fi
fort que fa lance se rompit en piéces : mais Regnaut frappa ledit Bourgons fiâpr*-
intnt qu'il l'abatit lui & ion cheval à terre , & lui fit une très-grande playeen la poi¬
trine: Bourgons étant à terre se leva & mit la main à l'épce. Regnaut le voyant à
terre, lui dit: il ne me sera pas reproché que vous combattiez à pied ôc moi à che¬
val , alors il descendit de dessus Bayard 5c mit ia main à i'épée, puis coururent l'un fur
l'autre , le combat commença fort âpremenc, & quand le chevalúlu Payen se sentit
déchargé de son maître , il se mit en suite, mais Bayard courut après, qui l'empoigna
par le crin & le ramena à son Maître en la place où les deux chevaliers se combat-
toient, p.egnaut frappa Bourgons parmi son écu, lequel ii trancha jusqu'à la chair
rompit bien cent mailles de son haubert , & lui fit pîaye au côté , f ourgons voyant
la force de Regnaut fut effrayé & eut peur de perdre la vie, il se tira un peu arriéré,
& dit à Regnaut : généreux chevalier, je te prie que tu me donne trêves, je te fe¬
rai Seigneur de tout ce que j'ai au monde , non ferai, dit Régnant , car j'ai promis
au Roi Yon que je lui aiderai contre tous hommes : mais si tu té veux faire bon chré¬
tien je te donnerai trêves : Bourgons lui dit, jc me veux-rendre à vous,car j'espere
que vous me sauverez la vie, Bourgons, dit Regnaut, si vous vous rendez à moi nul1
mal n'aurez & vous garantirai comme ma propre personne, me le promettez-vous,
dit Bourgons ? oiii, répondit Regnaut par ma Chevalerie î tenez mon épée, je me
remets du tout en votre main. Regnaut l'assura de ne lui faire aucun mal, alorstous
deux remontèrent à cheval ,& se mirent en chemin pour retourner à Bourdeaux. •

Ainsi qu'ils retournoient ils rencontrèrent le Roi Yon, qui venoit avec ses gens:
quand Regnaut vit le Roi il le remercia ôclui presentâ Bourgons qu'il lui avoit con-
queré en disant, Sire, je vous requiers que Bourgonsn'aye nul mal, car je l'ai assuré::
ami, dit le Roi Yon, il n'aura jamais de mal-, mais tout honneur pour l'amour de
vous, quand les trois freres & Maugis virent qu'il avoit pris Bourgons, ils furent:
bien aises & le coururent embrasser & baiser , lui disant, frere , vous nous avez nvis ;
fn grand souci ,car nous croyons que vous fussiez pris ; mais puisque le Roi est pris
b guerre est finie : après s'être bien fêtoyez , ils furent à Bourdeaux , le roì prie
fiegnaut, les freres & Maugis par la main , & monta au Palais, où il trouva dés
gens qui faisoient grande fête , il leur dit : Seigneurs. faites honneur h ces chevaliers
plus qu'à moi. car j'ai demeuré dans la Gascogne par leur grande prouesse, s'ils na¬
issent venus j'étois déconfit, je fuis bien aise qu'ils soient venus par dc-ça , car ils '
m'onc acquitté ma terre , & mis mon pays en paix , le Roi donna la plus grandé-'
panie du butin à Regnaut & à ses freres , mais Regnaut donna tout à fes gens ; ;
quand le Roi vit la grande libéralité de Regnaut , il l'aima plus que devant, alonso'1 lui dit qu'il le vouloir faire Seigneur de toute fa terre, le Roi Y on avoit une faur
^i étoit belle Demoiselle, quand elle oiiic dire tant de bien de Regnaut, elle appél-í-* un chevalier qui avoit nom Gautier, & lui dit : dites moi par votre soi, qui a eu !
sonneur de la bataille , Dame, dit Gaurier, sçachez que Regnaut est le meilleurr

eyalier du monde; car ii a pris Bourgons le Sarrazin par force , ce qui a fini la '
gueirg ; quand ia pucelle entendit cela elle fur joyeuse; Bourgons se voyant pri—-
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soumer manda au Roi Yon qu'il vint parler à lui, & dit : Sire, je suis votre prífo®
nier & auiíî la plus grande partie de mes gens, s'il vous plaît, vous prendrez de
moi quelque rançon, & pour la délivrance de nous tous je vous donnerai six som¬
miers chargez d'or. Le Roi répondit, je le ferai volontiers , si Régnant me le conseils
& non autrement : alors le Roi Yon fit mander Régnant & ses freres 6c tous tes Ba¬
rons , & quand ils furent tous venu il tint conseil de ce qu'il devoit faire de Bour-
gons, & si pour finance il le devoit délivrer. Regnaut & fesj freres conseillèrent qu'il
mit Bourgons à rançon , ce qu'il fit ; mais preraierement fát rendu Toulouse au Roi
Yon , lui furent livrez six sommiers chargez d'or fin , comme il avoit promis, & iet
donna à Rçgu^ut & ses freres : mais Régnant fit comme prudent chevalier^ car il ne
voulut pas prendre un seul denier.

Un-jour que Regnaut & Jes freres allerent en une forêt, ils .prirent quatre betes
sauvages,} ainsi qu'ils s'en retournèrent , ils fe trouverent auprès de la riviere de
Gironne ; A lard regardant çà 6c là outre la riviere vit une montagne ,6e y avoit une
belle terre , il dit à Regnaut voilà une Belle terre ,■& je crois qu'il y a eu autrefois
un château , si nous le pouvions fermer, Charîemagne ne nous pourroit avoir, fi
vous me voulez croire veus le demanderez au Roi Yon, & y seront une forteresse::
cousin die Maugis, A lard vous donne ben conseil, je vous prie que le faisiez ainsi,
cousin , dit Regnaut, je le ferai puisque vous me íe conseillez.

Ils fe mirent dessus Gironde 8c paíierent outre & ne cesserent de chevaucher tant
qu'ils furent venus devant le Roi, ils lui présentèrent les bêtes sauvages qu'ils avoient
prises , lors le Roi les reçut honorablement, le lendemain après que le Roieutoiil
la Messe , Regnaut le tira à part, & lui dit : Sire nous avons demeurez long teinsa
votre service : certes , dit le roi , vous dites vrai, dont je fuis tenu de vous en guer»
donner,, regardez s'il y a en mon pays Cité, Ville ou Château, & autre choie que
veuilles avoir, car maintenant l'aurez. Sire, dit Regnaut, je vous remercie, man
écoutez-moi , s'il vous plaît ; moi 6c mes freres venions hier de chasser , je regardai
outre la riviere de Gironde & là vit une montagne, s'il vous piaisqit j'y voudrois
faire une forteresse à mon plaisir ^ quand le roì loìiitilen fut joyeux, 5c dit à Régnait
je vous l'octroye de bonne volonté, & vous donnerai mille marcs d'argent à depen*
fer tous les mois. Sire, dit Regnaut, grand merci : lors le Roi lui dit , noble che¬
valier , je promets que je vous ferai riche longuement, ,

Sire, dit Regnaut, Dieu vous le rende. Le lendemain matin, le Roi fie venií
Hegnaut, puis prirent vingt Chevaliers & se mirent sur la riviere de Gironde, ' *
passèrent outre 5c allerent vers la roche, où ils monterent dessus , quand ils virent
lieu si beau ils s'en ébahirent; mais Regnaut en fut joyeux dit en foi même» 9^
s'il pouvoic faire fermer le château, qu'il ne craindrait pas Charîemagne, Pcur^
qu'il eut à manger ; car au plus haut de la roche sortoit une belle Fontaine : siua'\
le Roi 6c les chevaliers virent le Lieu si beau , il y eut un chevalier qui tira .e 1 ?

part 5c lui dit : Sire , que voulez vous faire ? voulez-vous avoir Seigneur fur vous ^
s'il fait faire une forterefle , je vous dis qu'il ne craindra point vous ni les Barons »
.Gascogne , considérez que Regnaut & ses freres font chevaliers comme vous iIç2
& qui font gens étrangers qui vous pourroient faire grand dommage, donnez-u
tre chose si vous me voulez croire, car grand mal vous pourroit avenir. Quand s *
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ïon ouit parler le chevalier il fut ébahi, car il fçavoit bien que le chevalier disoic

| vérité, peu s'en fallut que le château ne demeurât imparfait, il pensa un peu, puis dit
•; qu'il avoit promis à Regnaut, il l'appella & lui du : mon ami, voulez vous que 1»
• cisseau soit fait, je vous l'octroye 8c vous hâtez de le faire fermer , puis vous ne

douterez moi ni mes gens , mais je crois que me voudrez guerroyer. Sire , dit Re-
'

gnaut, je vous certifie comme loyal chevalier , j'aisnerois mieux mourir entre les
. 'sures, que je pensassent trahison sur vous, j'ai toujours été loyal chevalier & que
ì je ne ferai chose qui vous puisse déplaire, parce que je fuis ennemi de Charîemagne,
i qui est mon souverain Seigneur , non pas pour que j'ave commis trahison contre lui :
: fçachez que quand j'ai occis son neveu Ber tbelot, que je te fis à mon corps défendant

car il tn'avoit navré fans raison , je vous jure fur ma foi que si nui homme vous
veut faire tort que }e vous vangerai de tout mon pouvoir ,-6c si vous avez quelque luspi--
çion ne me le celez pas : ami , dit le Roi, je me fuis fié à vous , parquoi je vous-

• l'octroye , ôc veut que soyez Seigneur de moi & de ma terre : quand Regnaut eut
m la courtoisie du Roi il se remercia ,& manda les Maîtres-Maçons 6c Charpen-

i tiers du pays^après avoir fait tout son appareil il fit faire le château tout comme-'
une salle avec plusieurs chambres 6c une grande Tour, quand le Donjon fat fermé
Regnaut Et enclore & murer le Château , 6c il sit pofe-r de grosses Tours à l'enyiron

< pour ne point craindre d'assaut. Et aussi il fit faire de grandes breches , afin de- le
bien achever -, quand le château fut achevé, Regnaut 6c ses freres en furent joyeux :■
quand le Roi fçût que le château fut achevé il y fut voir, Regnaut sçachant que

• h Roi venoit alla audevant de lui, & le fit monter dans la Tour , où il y avoit une
ì belle Fontaine ; le Roi regarda ce château & la belle Fontaine qui étoic au- milieu ,
1 puis fit venir Regnaut, 6c lui dit : ami , comment aura nom ce château ,11 me

semble qu'il doit avoir un nom noble pour la grande beauté dont il est garni. Sire ,

! dit Regnaut, il n'a point encore de nom , mais s'il vous plaît, vous lui en donnerez
i comme il vous plaira : le Roi répondit, je veux'qu'on le nomme Montauban |

puis le Roi fit publier par tout son pays que toutes personnes qui voudroient venir
habiter au château de Montauban qu'ils seroicm quitte de toutes dettes l'efpaee de'-dix ans,.

, Quand les gens du pays fçurent la franchise de ce G Irâteau, les Chevaiìc-rs, Gen«~
I "sbommes, Marchands, Bourgeois, y vinrent tant que le Château fut bien peu-

jdc, Lors le Roi Yon aimoit Regnaut pour la grande générosité. Les Barons voyant
tela en furent courroucez, & lui dirent : Sire, regardez ce que vous faites. Mon¬
tauban est tort , Regnaut est fort brave Chevalier-, s'il fe courrouce il vous fera

j dommage. Seigneurs, dit le Roi, vous dites vrai, mais Régnant a si grand courage
jamais ne vous trahira: Sire , dit un ancien chevalier qui étoic devant le Roi,

1 vous nie voulez croire, je vous dirai connue vous ferez toujours maître de Re¬
gnaut cìurantvotre vie , ami dit le'Roi, dites le moi , je vous en prie , donnez-!uî '
Votre soeur pour femme , elle fera bien mariée , car Regnaut est honnête homme &
^ courroucera point à vous ; ami, vous tne donnes bon conseil ,&le ferai ainsi que
'

\iVez conseillez : le Roi Yon s'en retourna à Bourdeaux joyeuíement , & !e pre-
jour de May , Regnaut s'en retourna de Montauban à Bourdeaux pour voi.r

! íoflfjgfg qui viat au deva-iu df Regnauï&ie xejtfk à graadejoye : le Roi Ya*
F
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demanda des échets pour jouer contre Regnaut, & comme Us jouoient, voies un
ancien chevalier, qui écoit chargé du Roi de faire le mariage de Regnaut, óc de i|
sœur du Roi, il se nommoit Godefroy de Moulins , & quand il fut venu devant ij
Roi, il dit ; Oyez, Seigneur , ce que je veux dire, je dormois la nuit paíTée, & me
sembioit que Regnaut tilsdu Duc Ayraon était monté fur un puits, & tout ìepeuple
de ce Royaume s'inclinoit devant lui, 5c le Roi donna un Epervier mué', Ôr devers
Gironne est venu un Sanglier qui menoit geand bruit , & personne ne pouvoit durer
contre lui , mais il passa outre 5c Regnaut v.int contre lui qui le greva fort, alors je
xn'éveillai, alors le chevalier se tût , puis vint un Clerc nommé Bernard, lequel
dit : Seigneur, s'il vous plaît m'écoucer je vous dirai la signification de ce songe, le
puits où Regnaut étoic monté est le château qu'il a fait faire , le peuple qui s'incii-
noir, devant lui, font les habitans d'icelui, le don du Roi, c'est la sœur qu'il Jui
donne pour femme , le Sanglier , signifie grand Prince Chiétìen ou Payen qui vou¬
dra astaiiltr le Roi , 5c Regnaut le dessendra par force d'armes : voici le longe de
Godefroy , 5c moi je conseillerais que le mariage se fît de Regnaut 5c de la sœur
du Roi. Le Roi lui dit, tu as sagement parlé: quand le Clerc eut dit ia signification
du songe de Godefroy , le Roi Yon dit que ce mariage lui agréroit sort : Regnaut
entendant le Roi, lui dit : Sire, grand merci de ce beau don : mais vous aurez ua
peu de patience que j'aye parlé à mes freres & à mon cousin Maugis : frere , dit Aiard;
vous íaítes mal de refuser le don que le Roi vous fait , si me voulest croire, vous
accomplirez son vouloir , car à vos freres plaira bien ; frere , dit Regnaut, je le ferai
puisque me le conseillez : alors s'en retourna vers le Roi, disant : Sire , je sois prêta
fa're votre volonté. Regnaut étant là, le Roi le prie par la main Scsit fiancer fa sœur.

CHAPITRE VIII,

Cmme le Roi Ton , après avoir reçu plusieurs service de Regnaut., lui promet en mn.<$
•

<- Dame Claire Ja sueur, dont il eut de beaux eusans qui furent mene\
a Charlemagne qui les reçût honorablement.

LOrsque íe mariage fut accordé, le Roi Yòn alla en la chambre de sa sœur, &la salua, 5c la Pucelle lui fie la révérence. Belle sœur , dit le Roi ,je vous ai
mariée quand la Dame Pentendit, elle changea de couleur , puis elle dit à son fr®"
re.- Sire ,àqui m'avez-vous donnée? ma sœur, dit le Roi, je vous ai donnée au met -
leur chevalier du monde » c'est Regnaut le fils d'A y mon j quand la Dame oiiic
c'étoit Regnaut à qui le Roi l'avoit donnée, elle en fut joyeuse & dit à son frère, *1
îes ce qu'il vous plaira ; le Roi la prit par la main & ia mena au Palais , pu,s^It
Regnaut devant tous : courageux chevalier, je vous donne ma soeur que voici r Sire^
dit Regnaut , je vous remercie de ce beau don que vous me donnez , il n'appartte
pas à un pauvre chevalier comme moi : alors Regnaut prit la Dame 5c la fianÇ3'
puis furent à l'Eglife , où l'Evêque de Bourdeaux les épousa honorablement.

Quau i iis furent épousez, Régna at le manda à ses freres qui étoienc à Montai '

DES QUATRE FILS AYMONS. ,frzrv" 4?
Quand ils furent arrivez ia joye fut grande, la fête dura huu jeurs, & forent donnez
plusieurs riches dons, puis le Roi Yon s'en retour n h x Bourdeaux sort joyeux du ma¬
nège de Regnaut,car il sçavoit bien que Regnaut le désendroit contre ious ies ennemis.

CHAPITRE IX,

Cmme Charlemagne sçaehant que Regnaut & ses freres étoient au fort de Montauhan
somma le Roi Ton de Im rendre ses ennemis , sçavoir Regnaut & ses frétés
jnrpeine d'être assiégé en cas de refus ; dont le Rot dit qu'il n'en fèroit rien.

LE Roi Cfiarlemagne étant à Paris, il lui prit dévotion d'aller à S. Jacques enGalice, il partit de Paris & mena avec lui Oger le Danois, Naimes de Bavière
& plusieurs autres Seigneurs , ils chevauchèrent plusieurs journées 5c arrivèrent à
5Jacques, quand ils furent arrivez, le Roi entra dedans i'Eglife 5c offric dessus
l'Autel dix marcs d'or fin; après avoir fait fa dévotion il se mit en chemin 5c retourna

erà Bourdeaux, 5c y allant il regarda à côté sur Gironde, 5t vic ie château de
ontauban ; lors dit Seigneurs, voilà un beau château fort bien fait, je connoîs

que le Roi Yon l'afait fane pour nous faire Ia guerre; il demanda à un homme du
pays à qui est ce château ? Sire, il se nomme Montauban , ôc Regnaut l'a fait faire >
le fils d'Aymon : quand Charlemagne l'oiiit parler il eut ia chèvre 5c raconta à ses
Barons comme il avoir trouvé ses ennemis en ce pays , sont ses quatre fils Aymons:
«r ius, Oger & vous Duc Naimes montez à cheval 5c cherchez le roi Yon , 5c vous
h trouverez, 5c direz qu'il me rende les quatre fils Aymons qui sont mes ennemis,
6 qu'il me donne chevaliers pour les conduire jusqu'en mon pays, afin de les faire
pendre, s'il ne le veut faire, dites lui, que d'ici à rroismoisjè íerai dans la Gascogne
avec mon êt 5c je ne laisserai ni Villes ni Châteaux , 5c mettrai tout en détours 5c
lilìegerai la cité de Bourdeaux, si je le peux prendre, je le punirai fans nul merci,
figer fit le mesiage que le Roi lui avoìt commandé, 5c dit le fait au Roi Yon,
figer, dit le Roi Yon , il est vrai que j'ai les quatre fils Aymons, qui font bons che¬
valiers 5c m'ont secouru au besoin, j'étois déshérité fans eux, pour le bien qu'ils m'ont
'ait> j'ai donné ma propre sœur à Regnaut pour femme, parquoi je serois cruel
p léchant si je les rendois aux mains de leurs ennemis morcels , puisqu'ils m'ontfi bien Sc loyaument servi., j'aime tnieux être déshérité ou mourir que les rendre ouLire qu'ils ayentnulmal ni deshonneur, car mêmement Charlemagne m'enblâme-
r°'f

> & poui ce Oger, s'il vous plaît dire à l'Empereur de ma part, j'abandonneraiP'ûtôt tont mon bien que de les rendre ; voilà la teneur de cecte réponse ; après
*jUe le Roi Yon eut si bien parié, Regnaut parla 5c lui dit ; Oger, je m'émerveilietert de Charlemagne qui ne nous veut laisser en repos, il nous a chassez de France,sèvres 5c égarez, je Lui voulois faire raison, audire de ses Barons il ne lui plût pas ,Puis nous jettahors de Montfort vilainement, teilement que ne sçavons où aller, il
í(: Li suffit pas > vû qu'il nous veut chasser hors du pays de Gascogne, dont il faitBrand péchés car encore que je suis prêt de fa ire à & volonté selon la raison y s'il le
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refuse pjls fan orgueil , je feux qu'il sçache que moi & mes freres ne sommes î£,
gere à prendre , &c vous promets qu'avant qu'il nous aie pris , je le courroucerai
plus de dix sois. Oger, je veux que Charlemagne sçache que le Roi Yon nous a fait
un Château qui a nom Montauban , lequel est très-fort & il a de vaillans chevaliers
qui ne faudroient au besoin 3c. que Charlemagne. croye que je lui.ferai pis que je
pourrai. Regnaut , dit Oger , vous parlez follement; nous pensez-vous ébahir par
vos paroles r non ferez pas, vous fçavez que Charlemagne vous fit chevalier, vous
lui tuâtes son neveu Berthelot, pource ne pensez pas trouver paix avec lui , pensez-
vous être assuré pource que vous avez un fort château ? sçachez que le Roi Yen
ne s'en ira pas » car avant deux mois noas seront au milieu deía terre & détruiront son
pays, Oger, dit Regnaut, je vous jure par ma foi, quand Charlemagne fera venu
en Gascogne, il voudra avant peu de tems être autre part : car quand il verra les
duresjoûtesquemoi Semés frères ferontà ses gens, lui & vous en ferez ébahis, .& td
parie bien haut, que maintenant quand il fera en foi il parlera bien bas: Orfaites
à votre, vouloir, dit Oger, je vous ai dit mon message, je m'en retourne versi'Eœ-
pereur, auquel jç dirai tout ce que m'avez raconté»
— ——-—«r '*•' 11
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CHAPITRE X.

Gtmme Rólandneaea de Charlemagne arriva à Taris avec trente Ecuyers bien armi\,
& dn bon accueil que lai fit l'Empereur.

ET quand Charlemagne l'entendit il trembla tous de mal talent, Si dit : ornoe)verrons comme le Roi Yon & Regnaut défendront sibren la Gascogne contremoi
Lors fe mk en chemin, 3c passa la Garonne,& tant chevaucha s'en revint à Paris.lelen»
demain le Roi appella tous ses Barons,& quand ils furent arrivez le roi tint son conseil
& ìéur dit 2 Seigneurs, je vous ai mandez pour vous dire la honte que le roi de Galco*
gne m'a fait; car il tient les quatre fiLs Ayraons en dépit de moi, vous íçavezq«e!s
dommages ils m'ont faits, ils tuerent mon neveu Berthelot. Je les bannis hors de
France , puis firent faire le château de Montsort en ma terre, je les ai chassez, n^arn-
lenanc son: en Gascogne avec le Roi, lequel dit qu'il les défendra contre moi,& adon¬
né fa sœur pour femme à Regnaut parquoi je vous prie que me veuilliez aiderai
vangçr. .

_ '• .. 'o. o£.Pour ces paroles, nùi ne lui répondíc ,car il leur fâchait d'être mené contre r
gnaut defes freres ; Charlemagne voyant qu'ils ne répondoient rien, il appel'8
Duc Naimes » .6c Oger ie Danois 3c le Comte Guedelon, 3c leur dit : .Seigneor,*»
qqeì conseil me donnez-vous ! Sire , dit le Doc Naimes > ís .vous me vouiez croi
vous reculerez votre ôt jusqu'au princeras, vos gens font ennuyez de la §uerrê^lorsqu'ils seront un peu reposez , vous-recommencerez quand U vous plat12 >
chacun viendra de bon cceut. Quand le Roi entendit ce conseil" il fut courrouce
ainsi qu'il vouloit répondreau Duc Naimes, il arriva une Demoiselle de rresg^^
de beauté , laquel amenoit trente beaux Ecuyers , ladite Deniotsollc fepíe £' .

- devant le Roi & ie salua courtoisement, «unie dit se Rassoyez, la bicnv«nue>f

DES QUATRE FILS AYMONS, 4f&íS-Vous? Sire, dit la Demoiselle, j ai nom Roland 3c fuis fils de votre feeur & du
Duc Milon. Le Roi en suc fort joyeux, & le prit par la main 3c le baisa plusieurs
fois, lui disant ; je vous veux íaire demain matin chevalier, 3c pourrez combattre con-,
tre Regnaut le fils d Aymon : Sire » die Roland , je ferai votre commandement, &
vous promets que Regnaut ne fera rien épargné, ifa occis mon cousin Berthelot, dont
j'en fuis sort courroucé , mais en sort peu de tems je vangerai fa mort.

Le lendemain matin Charlemagne fit son neveu chevalier à grande joyc 3c hon¬
neur, ainsi que la fête se íaisoit il arriva un-messager qui die à Charlemagne Sire,
vos hommes de Cologne vous saluent très-humblement, & vous font fçavoîr que lesSarrazins les ont assaillis & sort.grevez , «tr ils ont brûlé tout le pays : parquoi vous
supplient que les veuillez aider 3c secourir , ou autremenr ils sont détruits : le Roi
entendant le message baissa la tête & commença de penser; Roland voyanc son on,de ainsi penser, il lui dit : Sire ,.dequoi êtes-vous si pensif ? donnez moi de vos hom¬
mes, & j'irai faire lever lesiegeque les Sarrazins ont mit devant Cologne: le Roidit, beau neveu,benîte soie l'heure que fûtes né, en vous sera mon repos, je veux que
vous y alliez ; il lui donna vingt mille hommes d'armes bien montez, puis lui dit:beau neveu je vous donne mes hommes en garde, conduisez-les si bien que vous ayezhonneur, & allez en la garde de DieufSire, dit Roland, ne vous ébahissez, puis pritcongé de" son oncle , & ta»t chevaucha qu'il arrivai Cologne environ vers minuit, ôcs'embùcherenc près de l'ôt, ils rencontrèrent quantité de Sarrazins qui emmenoientgrand nombre de , prisonniers & quantité de boeufs ôc moutons.

Les Français voyant leurs ennemis , ils commencerent à dire ; mettons-nous par«Jans eux , à cette heure ils seront déconfits : alors ils coururent fur les Sarrazins
ttllçment qu'en peu d'heures ils furent déconfits, & recouvrèrent tous les prifon-
|!>ers. Les Sarrazinsoiiirenc 1e bruit des François, incontinent s'émûtent & monte-
rs"t à cheval & coururent fur eux, quand les François les apperçûrent ils retourne-■"nt.en leurs embûches. Quand Roland apperçût qu'il étoit tems de fraper, il for-ut de son embûche avec ses gens & fraperent fur les Sarrazins fi rudement qu'ils en-rent grande occision. La bataille commença fort cruelle que c'étoit pitié à voir :
jîr il y avoit tant de gens morts qu'à -peine pouvoit-on passer par deflus. Rolandrapa un Roi Sarrazin , tant qu'il le jetta par terre , & le prit prisonnier , puis le sic"tonter dessus son cheval 3ç Remmena. Quand les Sarrazins virent leur SeigneurPionnier, les grands faits d'armes que Roland 3c les François-faisaient, ils se mi-
^nt en suite: Rolasid les voyant fuïr, cria Seigneurs, allons après., cars'ils nousécha-nW nous en serons blâmez, parquoi frappons dessus, ils feront bien tót déconfits
so'que nous tenons leur Seigneur prisonnier. Alors les François lui répondirent :
( nc chevalier ne vous ébahissez de rien , ils íie peuvent échaper qu'ils ne íoiencUs morts ou pris. Seigneurs , dit le Roi des Sarrazins nommé Ecorfaur, ce font' ®es hommes , je vous prie neles tuez.paint, ils font assez déconfits pussque m'a-
^j,Pris,mais donnez leur trêves 3c m'emmenez au Roi Charlemagne, s'il vous plaît,pouvez tant faire qu'il me pardonne, je tiendrai doresnavant terre de lui, 3c
tQUr t0-Ut mon %naSe obéissant à sa volonté. Par mon chef, dit Roland ,vous parlez
|e rt.0lícment. Par ma foi, dit Naimes , c'est vérité , nous ferons volontiers f»

*Uetei ils donnerent trêves aux Sarrazins, 3c s'en retournèrent devant Charlemagne
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& menerent Ecorfaut avec eux. Quand Charlemagne sçut djue soft ttev'êû étoïç
revenu, & qu'il avoit déconfit les Sarrazins & pris leur Roi ; il cm fut joyeux &
monta à cheval & alla au devant de Roland, lequel quand il vit l'on oncle dtfcendit
de dessus son cheval & se jetta à ses pieds, mais il le lit lever & le baisa doucement •
Sire , tenez Ecorfaut que nous amenons, il nous a dit qu'il se fera Chrétien, S'i|
vous plaît de lui pardonner, & que lui ôc son lignage tiendrons leurs terres de voue
neveu, dit Charlemagne, il n'est point loyal, parquoi me veut garder de lui : alors
commanda qu'on mit Ecorfaut en prison ,8c qu'il fût bien gardé, aussi qu'il eût tout,
tes ses volontez de boire & manger. Quand il fut emprisonné, Charlemagne appella
le Duc Naimes, auquel il dit : que vous íemblej Sire, dit le Duc Naimes; de Roland
convient parler, car depuis que Dieu fut né, tel chevalier ne fut vû, il a tout seul vain,
cu & déconfit les Sarrazins par fa prouesse ; s'il avoit un cheval puissant selon lui
pour lui batailler, jamais n'aurez ennemi qu'il ne fit venir à votre merci par force
d'armes, tant il est vaillant : Charlemagne jura par son chef qu'il étoit fort joyeux,
mais dites-moi ou pourroit-on trouver un bon cheval comme vous dites p Sire, dit le
Duc, Naimes, si me voulez croire je vouí donnerai bon conseil , faîtes crier à fonde
trompe -, que voulez courir tous les chevaux de votre ôt & le mieux courant de tous
gagnera votre couronne d'or , & cinq cent marcs d'argent & cent pieces de drap de
foye, ainsi pourrezconnoître le meilleur cheval de votre Royaume : quand vousl'au-
xezvû vous l'acheterez à votre neveu Roland, puis donnerez congé à tous vos Barons
jusqu'à la S. Jean prochaine -, Duc Naimes loi dit Charlemagne, vous m'avez donné
bon conseil, je ferai comme l'ávez devisé, alors le Roi fit crier tout ainsi comme le
Duc Naimes l'avoit devisé,.asors le Roi fit faire lices pour la course des chevaux»
puis il fit mettre.au bout des lices le prix de la course : cependant un valet s'en allois
en Gascogne » il passoit à Montauban, il contai Regnaut ce qu'on vouloit faire a
Paris , & comme Roland a retourné à la cour & avoit déconfit Ecorfaut, & com¬
me Charlemagne vouloit le meilleur cheval de son Royaume pour donner à Ro¬
land : ledit valet à Regnaur conta de plus que le Roi avoit mis la course dei che*
vaux qui se devoit faire à la S. Jean, Regnaut oyant ces paroles commença à rire»
dit à Maugis, Charlemagne verra le meilleur tour du monde, St sçaura quej'aye lî
couronne, j'y veux monter sur Bayard pour l'éprouver : non ferai pas encere,o|
Màugis, mais si vous y voulez aller souffrez que je fasse compagnie, serez plusaíftre>
& menons chevaliers bien armez , volontiers , dit Regnaut , puisque vous levois
Quand il fut temsde partir pour aller à Paris , Regnaut appella Alard ,Guichar
Richard, & leur dit, il est tems d'aller à Paris, prenons chevaux élus, & nousmetto"
envoye. quand ils surent appareillez Regnaut vint à la femme & lui dit: Damed
vous prie que fassiez bien garder mon château , je reviendrai en peu de ten>S* j
dit-elle, commandez à vos chevaliers qu'ils ne partent pas de céans, je promets
lé Roi - mon frere y venoit point n'y entreroic , Or allez à Dieu qui soit S3
vous , alors Regnaut prit congé de fa femme & se mit en voye lui & ses gens > ^u3 -,
ils furent à Orléans & eurent passé Loiron -, on lui demanda d'où il étoit,
qui parloir pour tous, Seigneurs, nous sommes Bernois, qui vontà Pari*eflayetl"
chevaux pour gagner lé prix que lé Roi a mis.;. -jì

Alors il» passerent outre, &alierent tant qu'ils arrivèrent à Melun » n'eotrerefl^

DES QUATRE FILS AIMONS. V,
dans la Ville -, mais se logèrent dans le bourg , ìa veille de S. Jean , RegKfcOt a p pesta
jylai/gis, & lui dit ; cousin, que íerons-nous demain } on fera la course tics chevaux ,

parquoi je dis qu'il est convenable que nous allions coucher à Paris, Maugis dtt ; ven
dires bien. Or me laissez faire un petit s'il vous piaîr. Lors pus Maugis une hetbc &
le pila sor une pierre du pommeau de I'é-pce , puis ía détiejrq-a d'eau , & frotta
Bayard , tellement qu'incontinent il devint.tout blanc , de telie façon que ceux qui
j'svoíent vû autrefois pe le connoi.ssoient plus;,putî oignit Regnaut d'un oignement,& iî dev-i nt.cn l'âge de quinze ans.

Quand il eut ainsi atourné Regnaut & son cheval, il ie prit & le mena devant ses
freres, aufquels ils djt, Seigneurs , que vous semble ? ne les ai-jç pas bien transfigu-Kzf pourr-ont ils venir fans être connus ? regardez Bayard comme il est devenu blanc;il est sort en vieilli ibperdra le prix par faute, de.cqurir , alors ils furent tous éba¬
his,puis Regnaut & Maugis mo-nqerént à chev^j & Regnaut dit à-ses fieras, n'ayez-doute de moi ; car je ne serai connu s'il plaît à- Dieq, & ils partjrcm. A-lard dit à Matt-
gis.coufìn, je vous prie pour l'honneur de Dieu que Regnaut notre frere, vous soit
pour reqpmmandé , fi n'étoic pour l'efpoir de vous , nous ne souffririons qu'il aille à'Paris : Qr laisserai-je un peu à parler d'eux, & vous dirai de Charlemagne qui éto icà Paris avec ses gens. Charlemagne votant; que fes Barons étoient venys, il appella-le Naimes , Gger le Danois!q Foulques de Morillons, & leur dit : Seigneurs ».
prenez cent chevaliers bien armez* % vous en allez vers-le chemin* d'Orléans que-nul ne puisse passer que ne íçachiez- qui il est , j'ai grand doute de Regnaut qu;iJ ne.sienne ,vous fçavezbien comme il est outré s'il lui montoitenlatêteseroit t&t venu,
ífire, dirent les Barons , nous ferons votre commandement, St si Regnaut est- ssfol'de-venir, il n!aura gardé de nous échaper qu'il ne soit mort ou pris, ils s.'en allerent- vers-hchemin d'Orléans, & s'arrêterent fur icelui a deux lieues de Paris , là-demeure--
sent lemg-tems que personne nepassa. Quand le Duc Naimes vit qu'ilsétoient pour¬tant il d jt à Oger , ma foi le Roi nous fait ressembler ici aux fols de nous faire ici*
Hairpour néant : Sire, dit Qger, vous dire vérité. Dieu me*puniÛe,íì- je demeure plus. •

qu'ils vouîoient retourner , le Duc Naimes regarda le iongdu cheminsoc vit Re¬gnaut & Maugis. Alors voici venir deux hommes à. cheval. Quand Foulques les vit-Mriaà haute voix : ma foi voici venir Régnât» , or ne peut-il écháptr qu'il ne soie'perda : vous dites vrai .dit Naimes, car le csoeval qui vient devant ressemble Bayard:^chevalde Regnaut s'il étoit de la couléqr. Alors Foulques mit la nìaln à l'épée <Sc:K'nrut au-devant de Regnaut,quand il fut près d'eux, il vit que-ce n etoit pas Re--S®11", il fut sort ébahi Sç se retira arriére. Regnaut Si Maugis passerent ; le-Duc Nai--®esv°-yant qu'ils passoient alla contre eux, ilappeíla A4augis& lui dit : Qui êtes-vous-'í °àaUez«vous f Sire , dit Maugis, jeîuis dé Pcronne, & .ai nonvJosoare : ami, die -Mimes , ne fçaurois-íuriendirode Regnaut le fils Aymonsosoùi dit Maugis , par ma¬is l,J a chevauché avec nous deux jours ; Naimes voyant que Regnaut ne -difoit rien-,,'dit qui est ce lui avec vous qui fe tient fi coi f -je croi qu'il a mauvaise pensée. Sire,,*• -daugis, c'est soon fils , qui ne fçait parler François : Alois le Duc Naimes dit à
j^naut : dit vaûa , sçais tu des nouvelles de Regnaut p il lui dit : lxifcajns prenmêe

eTJ Eret.intf.ir chev.il J Paris coHronnt Sj r>cn draphenis gagner-mt. -'xlors Na-MB6i se » it à rire aw^Bd il o»k áiîió fftkr, il l«i dit, cent mille dkUef ^i, . >
^
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t'ont bìîs appris à parler sinon François, js ne fçaisceqtiettrdîî, tu refiembismieiiif
à unfol qu'à un Bvêque: causeurs Regnaut & Maugis ehomitioient & firent tant qu'ils
irritèrent à Paris à tenti pour faire leur entreprise, entrant à Paris ils rencontrèrent
un mauvais ribiuc qui connut le fils Aymon : quand les gens oliirent le bruit, ils
coururent, dont le mauvais ribaac voyant venir tant de gens fut plus hardi que de.
vant, passa devant les autres & pri'c Bayard par la bride ; mais quand il vît cela, iî
leva le pied de devant & frappa ce ribâuc à la poitrine jì rudement qu'il lui creva
le cœur ; quand les gens virent íe coup se retirerenc arriéré , parquoi ils pafí.rent
outre , & nefurent point reconnus, ils allerent jusqu'au vieil marché & nerrouverent
point de logis , dont furent contraints de loger chez un Cordonnier. Quand ils su-
rent descendus de leurs chevaux , Mâhgis prit un fil de foye, & le cira, puis en lia
Bayard , l'hôte le régarda & lui dispourquoi avez vous lié ce cheval ? il ne pourra
pas manger ; or dites-moi qui est ce chevalier qui chevauche ce cheval} s'il étoic
plus encieo je dirois quec'est Regnaut fils d'Aymòíî. Sire, dit Maugis, j ai lie ce che¬
val parce qu'il est boiteux : & le valet qtri îe'chev'auche est mon fils, ainsi que Maugis
parloic à son hôte nomma Regnaut. Ah ! dit l'hôte , vous en avez assez^dit, cest
Regnaut fans dbute qui occit Berthelot neveu du Roi , il en fera averti ava-dt que je
dorme ; RegnSaut tout Còurroucélûi dit : hôte, vous vous êtes mépris ;.car je n ai jamais
vu Regnaut : ja'sie fçii qui il est : taisez-vous ^dit l'hôte , je vous connois bien , alors il
voulut sortir de son hôeel, mais il ie poursuivit & lui donnà tel coup d'épée fur la t«e,
qu'il le fendit jusqu'aux dents : Maugis voyant cemeurtre dit à Regnaut, ah J cousin,
qu'est ce que vous avez fait } si Dieu ne pense à nous, nous sommes perdus : pai*
dit Regnaut : Maugis alla à l'écurifjmitla selle à Bayard & fit monter Regnaut celui
puis partirenr du logis : quand la femme & ses enfans virent ce que Regnaut avOit fait,
ils commencerent à crier, mais Maugis & Regnauts'en allerent & on ne sçut ce.qu '
devinrent, car ils se mirent en la preste avec les autres-: Bayard aha decnar.t a a
Porte S. Martin où ils demeurèrent toute la nuit : leieridemain ils entendirent i Ç
avec les autres Barons , puis allerent en la prairie de Seine , Maugis & Regnaut luiv;
rent le Roi , Bayard alloit toujours , le Roi commanda que fa Couronne ut ®
au bout des lices 8c les cinq marcs d'argent & les draps de foye ; incontinence
Nairnes & Oger firent ce que le Roi avoit commandé. Quand tout fut £
les che valiers morrterent à cheval & chacun penfoit gagner le prix t le Roi dit au .
Naimes , à Oger à Guideion de Bourgogne & à Richard de Normandie ,^qu_i8 P.^
sent cent chevaliers bien armez pour garder la lece, afin que nul bruit n y tut. ^
Alors les chevaliers qui devoient courir commencerent, Regnaut qui étoit™oa: ,,jsl
Bayard qui alloit clochant , & Commencerent à fe mocquer de lui, sis duoiec ^
à l'autre : celui-ci gagnera le prix & la couronne , & disoient garde du pt-u ^ ^
frappe U n chevalier dit à Regnaut, vous avez bien fàìt pTeux chevalier d as -<!l [fJ
votre bon cheval, si Dieu l'adestiné vous gagnerez le prix : Regnaut ententanc
les paroles qu'on disoitde lui , il en étoic fâché quesineâteu peur de per -e ^ ^
eût commencé la mêlée : mais il se tint sans dire mot ni mener bruit. Qus-* ^ ^ j|
etitendic ces paroles que les chevaliers disoient à Regnaut , il én fut courro„çgt
die si haut que chacun l'entendic : je vous commande fur peine de perdre ma t ^
que nuls ne dise reproche ni vilaimes ï nuls chevaliers ; il ne chatloicgueresa ù
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f5 ce qu'on difoit de lui. Quand le Duc-Naimes & Oger vúerft qu'il étoit teins dt
courir, ils •firent sonner ia trompette, alors chacun íe mit à co'uHr : quand Maugis
vit qu'il étoit teíxvs cte-p-artir , il descendit & délia ie'pkd de Bâyaid: mais avant qu'il
fut délié les autres étoient déja bien loin , quand Régnant vit qu'il étoit teins d«
partir, il dit à Bayard ; nous sommes trop derriere , vous pounez trop demeurer ,
cïf évous n'êtes le premier vous serez blâmé? quand 'Bayard' i'ciiit ainsi p'árìVr il
fronça les narines & étendit le col , puis prit son cours si loidcment qu'il scmbloit
que la terre fendit fous- íes pieds, & en peu d heure il d es eui tous passez : qtiard ceux
quigardoient les lices, les virent courir , ils en furent tous ébahis, se disant l'un l'au¬
tre , regardez ce blanc -cheval, comme H va roulement,. n'a gueres il clochoit fort ;
c'est le meilleur de tous. L'Empereur Charlemagne «ppeiìa Richard de Norman¬
die , & lui dit ; vîtes-vous jamais tant de beaux chevaux ensemble pour courir } 8c
Richard tûi répondit : non a Sire q naais le blanc les à mJus passez : hé Díeust-'qufil
ressemble bien à Bayajrd s'il étoit empois, & celui qui Le chevauchoic est le plus legèr ;
sçachez que Regnaut fit tant que Bayard passa tous jes autres- chevaux , quand il fut
au bout des lices il prie La Couronne & la mit en ípabras . lsengfnt& les draps il les
hissa quand il, eut pris la Couronne, il retourna vers leRoi toujours Je peser pas r
quand le Roi le vit venir , il lui die en riant: Ami „ je v^.usLprie arrêtez-vou-s ,"ft vou¬
lez ma Couronne votts í-aurez 8c donnerai tant de votre- cheval qu'en votre vie né
fcrez.pauvré. Patbleu , dit Regnaut, ces parolesne voys servent de rien, bien vous
at gabé, je m'en vais faire marchandise ailleurs, & vous tient pour enfant, je fuis Re¬
gnaut qui emporte votre Couronne , cherchez un autre cheval pour Roland ,,can*
Bayard n'aurez pas ni votre Couronne. Alors il piqua Bavard & s'en alia si roide--
ftent qu'il sembloit que la foudre le poiiât. QuarnìÇ.barieînagne eut entendu ce que
Brgnaut lui avoit dit, il en set si fort ceurrpuçé que lorg tems ne pue dire mot ?
Après avoir recouvert le parser, il eria à hautçvpix : Seigneurs, c'est mon ennemi Re-
fnaut le fils A y mon: & quand les Chevaliers entendirent crier le Roi, ils pique-
teut leurs chevaux pour aller aptes Rcgns-uí ; mais leur ailée ne vailur rien : R egnautr
bsvoyoit bien éloignez. Regnaut passa la.Seine au nnger;car Bayard étoit accoutumé'
« 'a pastet; quand il set passe, il-^scendit.â pied , c&pendant le Roi arriva cìe l'autre
^se & commença A'appcilet^#|iìâut, lui dise íRé&h de prud'homme, rendk tnaCou-
fenne, je re donnerai autant qu'elle vaux, te donnerai trêve pour deux ans. Régna us-

pour ces paroles : je n'en set.ai .rien , jamais n'awéa votre Couronne ; je k vendrai'
& payerai mes-Chevaliers, & l'efcarboucie ferai raçt&re au dessus de mon Palais, que'
tc^x qui iront à S. Jacques ie pu ffe mieux voir. Gjjarietnagne entendant Regnauts'en l'çíìc que dite : Regnaut se tnit par un lancier, qu'il avoit tUnrefoís passé. Mau-
8js partit de Paris , voyant Regnautl«i'cria tant qu'il put cousin , penfez-de chevau-

carídedemeurer ici-cela ne votis- vaudroit rien : cousin . dit Regnaut-, vous dit»-*
î hs se mirent en voye droit k MeJun : quand Álard les vu venir il dit à ses gens *

tignears, heus pouvons bien décamper. Hela» ídit Guiclrard», R egnaut & M augii»,
-'e vois venir à grand hâte ,.or montons à cheval, ci s'ils ont besoin d'aide nous les fe-
í^-rerons : ainsi qu'ils forroient de i'embûche , RegnaurA M -ugis arrivèrent , qui?
'^ur dirent , Seigneurs , pensez d'exploiter , ia longue demeure nous pourroit por-
^dommage,femporae Ut-Cow^sneda Roi, laquelle Bayard ro'a fait gagner par
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ís proUeíe, Ainsi se roírwit en chemin & chevauchèrent tant qu'ils arrlverest à
Moncauban , oh ils furent bien reçûs par Dame Claire & ceux du château, car ils
étoienc joyeux de voir leur Seigneur, Regnauc leur conta corame il avoit cenqoêté
fa Couronne du Roi, dont ils furent biea réjouis»

X CHAPITRE XÍ.
•ta -

Csmmi Cbstimagne ajfteg* Monttnf>iH, Jettt fo«r le camfneitcmetii Régnant
gagna U premkre bataille-

EN cette partie , dit le Comte , après gué Regnaut eut gagné la CouronnesCharlemagns appella ses Barons, & leur dit ; Seigneurs , je vous prie que me
cou ici liez comme je me pourrai vanger de Regnaút, vous sçavez comme il m'a cour»
roucé, je vous promets que si je n'ai ma Couronne, j'en ferai mal contant, le cœur
me dit qu'il se pourra faire & l'escarboucle fera mettre sur son Palais. Sire,dit Ro¬
land, si vous voulez vous vanger de Regnaut, allons fur lui & gâtons fa terre ,
& si pouvons prendre le Roi lion de Gascogne, faites en telle justice qu'il en soit
mémoire à jamais : neveu , dit le Roi, vous parlez sagement , sera fait comme i'a-
vez dit : car jamais n'aurai joye que je n'en soit vangé. Sire, dit le Duc Naimcs Rall¬
ions votre courroux, vous sçavez comme Regnaut est votre ennemi, & ne vous plai¬
se rien ; mais si me voulez croire, Regnaut & ses freres seront mis à destruction,,
faices mander tous vos Barons , & que chacun soit prêt à la Chandeleur prochaine,
& que chacun saífe provision de vivre pour sept ans , alors demeurerons au siege de
Moucauban jusqu'à ce qu'il soit pris, 8c puis vous le rangerez à votre volonté.
Quand Charlemagne l'entendit, le conseil que vous m'avez donné fera fait ainsi qaS
l'avez dit : Charlemagne fit faire des lettres qu'il envoyoit par tout son Empire,
contenant que tout homme qui avoit coutume de porter armes & aller à la guerre,
qu'il vint vers lui à la Chandeleur prochaine bien garni de vituaiLlés pour sept ans,
quand les Barons sçûtenc sa volonté chacun le mit en point le mieux qu'il put ,
vinrent à Paris où ils se prefenterent au Roi & à Roland son neveu ; il y arriva aran
nombre de gens qui ne purent loger dedans Paris , mais logèrent dehors la V i
Le Roi fit aífembler tous les Barons & leur dit : Seigneurs , vous sçavez quejai
conquis quatre Rois , lesquels me font obéïlsans. excepté le Roi de Gascogne, t)u^
a retiré mes ennemis mortels, ce sont les quatre fils Aymons , vous sçavezqutdgun
deshonneur ils m'ont fait, à vous me complains, je vous prie & commande q^
Veniez en Gascogne avec moi pour m'aiderà vanger la honte qu'ils m'ont faits, c
vous y êtes tenus par serment.

Lors le Comte de Nenteuil dit : Sire , nous n'irons pas à cette fois car nous n-
vons, vous fçivez n'y a pas long-tems que je vinrent d'Ail .-magne, nous sommes ^
core lassez , en cette compagnie il y a plusieurs Barons qui n'ont point encore eU
leurs pays, ni vû leurs femmes & enfuns, qui volontiers les verroient, faites reçu
votre ôt jusqu'à la Pentecôte, & donnez congé à vos Baions, afin qu'il recournen»

©ES QUATRE FILS AYMONS. H
j^ifsBiaisons un peu tereposer, quand it sera tems de vebsr & de votre plaisir, té-
fît demander , ils viendront en toute «diligence pour aller avec vous cn Gascogne,
là où votre bon plaisir ordonnera de les mener, Quand le Roi oiiii ces paroles, íì sot
courroucé <5c dit. Si je devois être deshérité j'irai en Gascogne , & menerat avec moi"
tous les jeunes'jhommes d'armes dans mon òt, lesquels je mettrai honnêtement Si
líur donnerai rout'ce dont ils auront métier , puis demeurerez reçvL Sire , dit Nai-
m£s,»vous dites sagement, car ces jeunes ensans seront bien joyeux/d'eux asseyes
Ainsi veut faire ,dit Charlemagne, par eux sera le Roi Yon détruit, & quand j'aurai
pris Regnaut 8c ses freres , je donnerai toute la Gascogne aux jeunes Chevaliers,
fendant ces paroles un espion qui étoit á Regnaut oiiit tour ce que le Roi avoit
dit, incontinent se mit cn chemin & tant fit qu'il arriva à Montauban , & trouva
Regnaut & ses freres & Maugis. Quand Regnaut le vit il demanda quelles nouvelles"
jpportez-Vous de la Cour de Charlemagne ? Monseigneur, dit l'espion, sçachez
qu'il est grandement courroucé contre le Roi Yon, contre vous, vos freres & Maa-
|ismanda tous ses sujets , nul ne voulut venir.

Alors il jura qu'il n'emmeneroit homme par deça en compagnie fors que jeunes
Chevaliers ausquels il donneroit toute la Gascogne, & mettra tout à feu & à sang :
Lorsdit Regnaut à ses freres, ne vous découragez , je verrai comme Roland Si Oli¬
vier se comporteront contre moi & mes gens. Alors s'en vint dans la salle & trouva
Maugjs avec ses Chevaliers & leur dit: Seigneurs, je vous apporte nouvelles que
Charlemagne nous vient assiéger, & ameneavec lui toute la puissance de France,
ptasonsde bien les recevoir, ils auront des affaires plus qu'ils ne penseur. Frere,
«lit Alard, n'ayei doutaace, ils seront bien reçûs ; carrant comme nous vivrons 8c
vous verrons monté for Bayard, nous ne craindrons Charlemagne ni son pouvoir.
Ot cependant Charlemagne fut avisé & pensa au conseil que le Comte Nanteuil lui
soit donné, Si dit à ses Barons en leur faisant commandement exprès qu'ils se
Couvassent tous par devers lui à Pâques , & là il tiendroit son conseil général :
Quand le tems fut de venir à la Cour, chacun s'appareilla au mieux qu'il pût : Pre-
^ierement vint Richard de Normandie, & amena aveç lui plusieurs nobles cheva-
licrs & se présenta devant Charlemagne, puis après vint Salomon de Bretagne , &
toena avec lui compagnie.

Aprèsvint Dizicr d'Espagne, 8c nianaavec lui dix mille chevaliers bien en point.
Après vint Geoffroy, le Comte d'Avignon qui avoit fort belle compagr te , & des vi.
Vres à foison , après vint Bertrand d'Allemagne & mena avec lui fore belle compa-
|uie ; car il avoit ceux d'Irlande & ceux d'Afrique, & bien mille bons Archers,
sP-òs vìat l'Archevcque Turpin, & amena avec lui fort belle compagnie , & bien
íu'ezen fait d'armes, dontil íut fort joyeux de fa venue; car l'Archevêque étoit très
M'hommes, & le Roi se fioic fort en lui. Tous ces grands Seigneurs du Roi te-
j*nt terres vinrent à Paris , & les voyant les reçût à grande joye. Quand tout l otRassemblé , il fafoic si cher vivre à Paris, que c'étoit une piué , car la somme delC(ì valoit qurante soî , & si le Roi eut guére demeuré, il y eût eu si grande cherté

le menu peuple fut mort de faim: mais le Roi commença à faire montre de
°JUt f°n camp pour fçavoir combien il y avoit de gens. Quand elles furent faites crou¬
lent qu'il avoit trente mille chevaliers, fans les chevaliers anciens qui étoienc
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bien ceHt mille. Le Roi sic venir Roland & lui dit, beau neveu f je vous recomma»,
de mon ôt & vous prie que le veuillez conduire par bonne raison, Sire , die 1W
land, j'en ferai mon pouvoir. Lorsiui sit donner l'Oriflan , & au partir de Bai»
sit petites journées qu'ils vinfenc à Blois : alors Charlemagne fit crier!, que tous cru*
de son pays portassent vivres après l'ot. 11s passèrent la Gironde; ptifismirent toutes
les batailles fur Vordonnance. Après que les batailles furent ordonnées à lentouráa
Moaraufcian , Roland dit à Cbariemagne ,, il nie semble que vous devez donner l'afg
faut à Montauban , le Roi lui répondit, je ne veux pas que mes gensayent dom»
mage, il faut fçavoir si le château se voudra rendre, s'il se pouvoit rendre je vou*
tlrois que la bataille fut faite. Alors lit monter un de fes Chevaliers fur un mulet
touc désarmé , lequel s'en alla à la porte du Château. Quand ceux qui gardoient la
porte virent que c'étoit un Messager , ii lui ouvrirent la porte ; ainsi qu'il fut en.
tré il trouva iè Sénéchal , il dit : je fuis Chevalier de Charlemagne , qui vient fait®
message à Regnaut : alors le Sénéchal le prit pat la main , le mena devant Regnaur.
Quand le Chevalier vit Regnaut il le salua honorablement, puis dit, 1-Empereur
Charlemagne vous mande que si vous voulez ren.dre à merci , & lui rendre votre
frere Richard pour faire à fa volonté , & si ne voulez faire il fera assaillir votre Chá«
teati, s'il vous peut prendre U vous fera mourir du cruelle mort. Quand Regnaut
í'oiiic ii se prit à sourir , & dit, ami, dit à Charlemagne que je ne luis pas homme
pour commettre trahison , si je le faisois lui- même m'en blâmeroit ; mais s'il lui plaît»
moi & mes freres font à son commandement, & nous rendrons de bon cœur à lut
comme à njtxs souverain Seigneur , sauf nos vies , & lui rendrons le château à fa volon¬
té ;.si le Roi nous refuse, je me Be tant à Notre Seigneur que nous ne priserons ni lui
ni fes gens. Le Messager s'en retourna, lequel conta ?.. Charlemagne tource que R#-
gnaut lui avoitdit. Alors il se mit à penser, car il connoissoit que Régnant ne diíoir
que tout bien -..alors manda lc Duc ssiairaes & Oger lo Danois, aufquels il dit, Sei¬
gneurs. , Regnaut me raande qu'il ne fera rien de nia, volonté . parquoi je veux main-
tenant quele Château soit aílailli».Sire , dit Nainies , il me semble , comme j'aioiii
dire que Regnaut vous fait un bel ©ssre , Sc si me voulez croire vous lé prendrez a
merci, vous íçavez que ce font gens dont vous pouvez avoir grands services, fi Rc
gnaut est.une fois-en paix .vous ferez craint & bien aimé ; mais si votre vosonte n f
accorde , nous n'y fçauriors que fake d'aílaillir le château , je ne le confei"e Pas|
vous voyez qu'il est mout fort, & Regnaut a dedaws belle compagnie de gen5> 'ul
& íès freres 5c Maugis font comme tels vous sçavez, Ii faites aílaiilir le Château ,!>!
sortiront par fausses portes , 5c vous feront si grand dommage que vous en sereî
dolent & courroucé; mais si me croyez assiégerez le. Château de si près que nulnca
pourra sortir qu'il ne soit pris , de ainssaurez. le Châieau.

ÇHAPI.TRE XI T.

~Cvmrt;e xprèí que Cbxrlemxgne eut xjsegj Montxubxn , fióUtfJ idìa se Citas® &
droit fie U porte , tfl tii» nommé 3Jjrçç».

DES QUATRE FILS AYMONS ^

BTen connut Çharíemagne que ie DucNaimes difoit vérité , il lui dit je vête qu'ilfera fait ce qu'ayez dit. Alors sit crier par tout son ôt que chacun se logeât au
plus près du château qu'il pourroit, 5t commanda qu'on mit son pavillon au plus
près de la porte : alors en peu de tems il y eut plus de dix mille pavillons autour de
Jdontauban. Quand l'ot fut loge , Roland prit dix mille Chevaliers y tout de prime
barbe , 5c alla íè camper au droit de l'autre porte au lieu nommé Balançon , où íly
ivoit une riviere grande 5c profonde, 6i là fit tendre son pavillon , tant fut rempli
d'orgupil qu'il fit mettre un dragon au dessus de son pavillon , il fit faire io-gis de lès
compagnons auprès du sien , de étoient en tel lieu qu'ils pouvoient voir tout ie pays ,
gardoient deux rivieres qui environnoient Montauban , Dordonne 5c Gironne. Ro¬
land voyant le lien si fort s'émerveilla, disant : Seigneurs, je m'ébahis de ce château &
in'émerveille pas si les quatre fils Aymons font guerre à mon oncle, puis qu'ils ont si
bon retrait, je vous promets que jamais Montauban ne fera pris par nous : Vous dites
mal , dit Olivier , nous primes bien par force Losanne, & abatîrnes de Constantino¬
ple la grande Tour 5c ie Dorjon, dont je dis que Montauban aurons-nous bien &
ii Regnaut & ses freres ne viennent se rendre seront en danger de mort ; je vous pro¬
mets, dit Roland qu'ils n'en feront rien ; mais je vous jure que Regnaut nous fera telle
peur que le plus hardi voudroit être à Paris, il est courageux & ses freres, ils ont
de vaillans Chevaliers, parquoi je fuis d'opinion tant qu'ils auront à vivre, jamais
fie feront pris , quand le pavillon de Roland fut tendu il regarda la riviere & vit
Qu'elle étoit toute pleine d'oiseaux. Lors dit à l'Archevêque Turpin , & aux autres
Barons voyez comment sommes logez en bon lieu : allons en ces rivieres chasser
ïvec nos faucons. Sire, dit l'Archevêque Turpin, allez de par Dieu. Lors Roland
monta à cheval 5c prit avec lui trenre Barons, 5c plus, ils prirent leurs faucons , 5c
ftn vinrent la plûpart montez fur mules tous desarmez, sinon leurs épées & vin»
«nt ébatre contre la riviere , &■ prirent beaucoup d'oyseaux de riviere. L'Arche¬
vêque Turpin & Oger n'y ailcrent point, mais demeurèrent pour garder i'ôt 6c é~
tòient devant leurt tentes , où ils faisoient conter à un vieil chevalier comment Troyes
hgrande avoit été prise 6c détruite. Cependant il y avoit un espion en I'ôt du Roi,
«pi étoit à Regnaut , lequel avoit envoyé pour sçavoir tout le fait de Roland , in-
°3ntinent ledit espion se partit de I'ôt, s'en alla vers Regnaut , & compta comment
Roland & Olivierétoient allez chasseroyseaux fur la riviere, & avec lui trente bons
chevaliers Et quand l'espion eut raconté ces paroles à Regnaut , il fut aise 6c appel-,
R ses freres & Maugis , 5c leur dit, comment Roland 5c Olivier, 8c trente Barons de
Charlemagne étoient allez chasser ès rivieres au plein de Balançon. Que devons-
°ous faire, dit Regnaut ? Cousin , dit Maugis , les fautoccir si nous pouvons. Ne vous
souvient il point qu'un Messager dit-il, il y a quelque tems que Charlemagne avoit
"'Ré les anciens chevaliers de son Royaume , & en avoit pris de jeunes, 6c toute la
Gascogne départie aux jeunes chevaliers de France r par iceìui Boulant, Roland 5c
Olivier sont montez en si grand orgueil, qu'ils croyent qu'en jout le monde n'a
homme qu'il n'assaillit, ne regarde pas mal, mais si vous voulez croire , jc vous dirai
chosesdont les ferez courroucez & dolent ; Incontinent Regnaut, 8c les freres 5c Mau-
£'s se firent armer : quand Regnaut sut armé il monta sur Bayard , pois le piqua & fit
Un faut de bien trente pieds delong : hé ! bon cheval Bayard, dit Regnaut, vous faites
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aimer Sc tíus vos freres métiers, allons prendre des meilleurs chevaliers de Charte;
magne t & faisons de telle maniéré qu'il ne nous y saille pas retourner par deux f0kje vous prie. Et quand Regnaut vit que ses gens étoient bien appareillez, il sortit puia fausse porte , ils étoient bien au nombre de quatre miile hommes bien armez *
un forestier qui ies conduisoit parle plus épais de la forêt ; Regnaut dit, forestier*menez-moi en l'óc de Roland , ce qu'il fit, les mena-droit à Balançpn ; quand Re«
gnaut vit les pavillons,il les montra à ses gens , leurdifant? Seigneurs , regardez 1«beaugain qu'avons ici trouvez si nous les osons assaillir ; Sire, dirent- ils ; allons hardi,
ment ; car nous irons assaillir le diable quand ferez avec nous. L'Archevêque Turpinétoit pour garder i'ót, ifleva la tête , & vit des corbeaux qui voioient par dessusMontauban , lesquels menoienc grande noise ; eut peur pensoit que ce sussent. leurs
ennemis. 11 regarda parmi le bois 3c vit ses ennemis-, il .fut effrayé qu'il devint tout
éperdu, lors app.ella. Oger le Danois dit, pour1 Dieu allez-vous armer , car voici
nos ennemis. Or maintenant Roland&Oliviertenus pour rençon d'être allez chasses
aux oy seaux, & onc laiíìez leur ôt en d'angfer. Quand Oger-Fouit parler alla en íoa
pavillon, se fit incontinent armer, puis fit sonner trompectes pour l'ôt émouvoir,
ils se mirent cn belle ordonnance •, cependant-Oger sut armé, monta sur son cheval
hroisatt , & trouva que tout l'ôt étoit déja armé : Alors Oger dit : Seigneurs, pen¬
sons de nous bien défendre , nous sommes aíTtillis.. Regnauc fut tout étonné quanp il
oiiit ainsi frémir i'ót, il dit à ses gens ; Seigneurs , nous Tommes découverts,non pour¬
tant allons.les assaillit : ils répondirent qu'ils étoient tous prêts. Alors Regnauc dit à
Maugis , cousin , pqenez.mille chevaliers, demeurez dedans le bois , si voyez qu'a*
yons besoin .d'aide j^veneZi nous secourir : .-Maugis fit sorr commandement, & Re¬
gnaut piqua .Báyard .&• passa Balançoa , le.premier qu'il rencontra fut Aymerie le
Comte de. Nicol, qu'il frappa tellement qu'il l'abatic mort. .Alors dit negnaut,fo¬
lie sites de venir en Gascogne ; puis mit la main à 1.'épée ,3c commença à favre grand
abbattement de chevaliers, que nul n'osoit se trouver devant lui, Si se prit à errer :oà»
est Roland & Olivier , qui si-sort m'ont menacez.&-diserte que somme» traîtres, je veux-
prou ver.ie:contraire. Quand l'Archevêque Turpin oiiit Regnaut il piqua son-cheval»-
& a!ia contre !úi , ils se donnerent de si grands coups, firent voler leur.lancesen pla¬
ces ; mais ni l'un ni l'autre ne tomba point : Regnaut baissant la lanse lui-donna fi.
grand coup d'épée fur le heaume qu'il le fit chanceler-, puis lui dit : êtes-vous celui
Turpin qui si fort:vous prise*, ymieux vaudroit être à l'Eglise : J'Archevêque Tuf-
pin oyant ie reproche que Regnaut lui saisoit, il pensa er. rager, il courut sur Regnaut.

Alors l'ôt fut émude part & d'autre , à brefparler il y eut tant de lances brisées, tant-
de chevaliers abatus, c'étoit grand pitié à voir , Oger arriva monté fur brossât, frappa-
Richard frere de.Regnaut si rudement que son cheval tomba a.terre que la coésseda
íoo heaume tonmba en sablonniere. Quand Richard se vit-à-terre se releva prompte*
ment, & comme un vaillant chevalier, incontinent il mit la-tpain à i'épée. Oges
p;:íTi outre pour suivre sa pointe , alors il commença à crier l'Enseigne .saint Denis:
quand Rfignauêvu son frere Richard, par terre, ilen fut courroucé, piqua Bayatd ,
courut contre Oger & Oger contre lui, se donnerent de grands coupssur leurs écus.
Regnaut uapa Oger par si grande force , que les sangles ne sçûrerìr empêches qu'il ne-
tçmbârpar rerre, Regnaut le voyant par terre prit Brossât par k erin , dit à Oger >

a*tz&kW*

DES QUATRE FÎL5 AYMONS. 5»jîâtjVaifcment avez fait d avoir abbatu mon frere devant moi, vous içavez ffu'êtesîle mon lignage & cousin bien près, vous nous devriez aider & défendre contre tous
hommes, vous faites pis que les autres , dont je dis que ce n'est pas œuvre de cousin,mais d'ennemi, non pourtant tenez votre cheval , par telle convenance que ferez
le plaisir en autre lieu ; cousin , dit Oger, vous parlez en hon me de bien. Je vous

promets le faire. Quand Oger fut remonté , il mit la main à son épée & puis se mie1 frapper si rudement qu'il saisoit tout suïr devant lui. Maugis voyant que touteslesbatailles étoient assemblées, il sortit de son embûche & vint à Bakr.çon, il passàlégué & se mit en la plus forte presse , tellement que nul n'osoit se trouver devant
lui. Les François étoient fort lasses q ils se mirent en suite , & les Gascons les chas¬
sèrent bien une grande lieue', puis retournèrent en l'ôt , prirent ce qu'ils trouvè¬
rent. Maugis alia au pavillon de Roland & prit le Dragon qui étoit dessus le pom-mel. Ils passerent le gué de Balançon, & s'en retournèrent à Montauban menant
grande joye : quand il fut desarmé il fit apporter le butin devant lui , £c le distribua
à-lesgens. Aiors Maugis monta fur la Tour de Montauban, & mit lc Dragon deRoland deílus, tant que ceux de l'ôt de Charlemagne de part & d'autre ie pou-voient bien voir. Quand le Roi vit le Dragon fur la-Tour de Montauban , il pçnsoit
qqe Roland eut pris le Château.

CHAPITRE XIII.'
„ ,

Çcmme Régnant &' ses freres furets* rendus à Charlemagne par k fyì Ton de Gascognes

OR parlons de Roland & Olivier, qui venoient de chasser avec leurs compagnonslesquels venoient sort joyeux , car ils avoient pris grande quantité d'oyfeaux :
•®tnme ils retournoient à Damprambaut 1e franc chevalier s'en alla au devant, & leur
•ft aves vous assez pris d'oyfeaux Roland 8c Olivier ? pensez d'être bon Marchands
P°ur vendre votre proye , car je veus promets que ne vendrez jamais tant votre chasse
«arrime elle vous coûte. Si avez pris oyseaux , Regnaut & ses freres ont piis che-'iaUers 8c chevaux ; car vous pouvez voir votre Dragon dessus la Tour de Montau-
oin. hon gré en devez içavoir aux quatre fils Aymons , tour ceux qui le voyent pen-
pòt qu'avez pris Montauban. Quand Roland l'oïïk parler il pensa sortir hors duSil descendit, s'assit fur une pierre, & se mit à penser, puis appella l'Árchevêque
■jotpin , & lui dit. Seigneur ,quel conseil me donnez-vous? je ne m'oferaì trouver

mon oncle , car j'ai grand doute de mauvais raports. Sire, dit l'Árchevêqueiurpk , ne vous effrayez de rien , ceci n'est qu'usage en guerre, souvent à plusieurs^"vient niécheoir , je vous promets qu'avant qu'il soit trois jours vous en aurez des'Pn« de Regnaut comme il a des vôtres : Sire , dit Roland , me donm z bon conseil de
*v°tre prudence m'attendrai. Ils le firent remonter à cheval , puis tous ensemble
, 'sent vers Charkmagrie ; mais après eux alloient plus de deux cent GentilshommesPíed à cause qu'ils avoient perdu leurs chevaux. Quand ils surent en l'ôt, ils alle-

** Bvgloe dy DìiC KikîìCS, aokmá y iwiewa deux jours fans en sortir-tUr-
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honte qu'il avoìt. Durant qu; Roland écoit dans la tente da Duc Kaitnes, I'Arcts;
vcqae Turpin alla en bref de Gharleraagne ; salua le Roi, pais dit : Sire, plaise me
pardonner si je dis chose qui vous déplaise. Oui, dit le Roi, sçachez que ics quatrt
fils Aymsns nous ont battus, ils ont emmenez tout ce qui étoit ea nos tentes, chcvau*
ác siamois, emporté nos pavillons, le Dragon de Roland , les prisonniers qu'ils
ont emportez ou tuez ; l'Empereur Csiarlemagne fut fort courroucé, jura S. Denis
qu'il s'en vengeroit. Alors manda ses Princes & Barons qu'ils vinssent en son tref, qu'il
vouloit parler avec eux. Quand les Princes sçûrenc son commandement, ils allerent
à grand hâte devers lui. Alors le Roi dit, Seigneurs, je veús ai mandez pour vous
conter ce qui est; arrivé de nouveau , sçachez que les quatre fils Aymons ont déconfit
nos chevaliers que Roland mon neveu mena à Balançon, dont fuis triste & dolent ;
car je voudrois avoir perdu grand chose qu'il nc sût point arrivé, mais ce qu'on ne
peut-être autrement on doit passer le mieux que l'on peut, parquoi je vous supplie &
requis à tous mes amis, fur le serment que vous avez fait, meconceillez comnii
je pourrai avoir le château de Monrauban. Aprés que le Roi eu:achevé son parler,
n'y eut si hardi qui osât parler , le Duc Naimesdit : Sire , vous demandez conseil
d'aíîieger Montauban , nul homme de raison ne vous devoit conseiller, il y a dudan«
ger grandement ; mais si me croyez mandez au Roi qu'il ne retire point vos enne¬
mis en son pays, qu'il vous les rende en vos mains pour faire à votre plaisir, s'il nc le
veut faire vous lui retirerez fa terre & de lui n'aurez nul merci. N aimes, dit le Roi,
vous me donnez bon conseil 3c veut qu'il soit sait ainsi qu'avez dit ; lors le Roi fit ve¬
nir un Héraut lui dit : or allez à Toulouse & dites au Roi Yon de ma part, que je fuis
entré en Gascogne accompagné des douze Pairs de France avec cent mille combat-
tans , lui dites que s'il ne me rend mes ennemis les quatre fils Aymons , que je lui,
exilerai toute fa terre , si je le puis prendre lui ôterai la couronne de dessus son chef,
il sera appellé Roi abatu. Sire , dit le Héraut, votre commandement seia sait sans
varier d'un seul mot. Alors partit de l'ôt prit son chemin vers Toulouse 5 où il trouva
ie Roi Yon en son Palais avec belle compagnie, si-tôt que le Héraut le vit rl le salua
de la part del'Empereur, puis dit de mot à mot la chose qui le menoit sans point men¬
tir. Le Roi Yon oyant ainsi parler le Héraut inclina la tête vers la terre, & commen¬
ça à penser fort longuement ; quancl il eut pensé il dit au messager, bel ami» voaS
convient ici séjourner l'espace de huit jours , & puis je vous répondrai à ma volonté :
Sire, j'attenJrai volontiers , puisqu'il vous plate. Lors le Roi Yon entra dans la
chambre & huic Comtes avec lui, dont il commanda que la porte fut bien fermeci
puis dit : Seigneurs , je vous prie fur la foi que me donniez bon conseil à l'honneurdc
moi , non pas à ma volonté , mais par raison. Sçachez que Ghariemagneest enu*
en ma terre avec cent mille combattans, & me mande que je lui rende les qu3tl®
fils Aymons, qu'il ne me laissera ni Cité ni Ville qu'il ne mette tout par terre»
a juré que si je fuis pris qu'il m'otera ma Couronne de dessus mon chef pour me c3
mer Roi abatu. Oncques mon pere ne tint rien de lui , & aussi ne ferai je,)3'111"
mieux mourir à grand honneur que de vivre en grand home. . .

Quand le Roi Yon eut parlé , se leva un Chevalier nommé Godefroy qu' etoj.
oevei» du Roi Yon, & lui dit ; Sire, je m'émcrveillede vous que demamdiczeeD e

í

DES QUATRE FILS AYMONS,
^ ^

eonr traître > de trahir tels chevaliers : comme les quatre fils Aymons font. Regnaut
votre srere charnel & ami, vous lui avez donné votre sœur en mariage, vous Íçavía
le bien qu'il vous fait en votre pays, vous lui avez promis & jure que vous !oi aideriez
envers tous & contre tous, mon oncle, vous avez ie talent de lui faillis & de lui tenir
ce que lui avez promis, faites le en aller lui & ses sreres s'en irons et, autre pays à leur
avaoture,peot être qu'ils serviront quelque grand Seigneur, qui leur fora plu; grands
biens que vous ne leur voulez faire; je vous prie que vous ne veuillez faire chose
qui vous tourne à blâme ni à deshonneur , ni vous lbit reproché envers ves amis.
Après parla le vieil Comte d'Anjou & dir : Sire, vous voulez que nous vous donnions
conseil, si vous voulez ie satre nous conseillerons bien pour vous ; 0r dites hardi¬
ment , dit le Roi, je ferai ce que me conseillerez, Sire , dit le Comte, bien oui dire
s'il est vrai que le Duc Beuves d'Aigrement occis Lohier ,dont il apoinr a Charisma-*
gneren venant au mandement de Roi il fut occis au val de Soií'ons par les gens de'
Cnelon ;.aiors Regnaut & ses sreres étoient bien jeunes ; quand ils furent grands y

Charleœagne leur en voulut faireamande , la chose leur touchoit, mais ils tournerenc
cœur si bien que amande ne voulurent prendre depuis Regnaut occit Berthelot le'
neveu du Roi : Sire,ne fçai pourquoi vous cellai rien , vous sçavczbien que Csiarle¬
magne est puissant, que jamais n'entreprit guerre qu'il ne soit au-dessus, parquoi je'
conseille que lui rendiez Regnaut & ses sreres-délivrez d'un grand danger; Après
parla le Conseiller: nous serons tous traîtres-, vous avez donné à Regnaut votresoeur
s femme..Quand vint par deçà , il y vint comme preux & vaillant, il vous avertie
avant qu'il ôtât ses éperons qu'il avoit guerre contre Csiarlemagne, pourtant voussites de lui votre plaisir, pour vous il conquit maintes batailles , sit tant qu'il vous
délivra de vos ennemis ; parquoi vous n'êtes point digne d'être réclamé Roi, ni porterCouronne fur votre chef, pour Joutance de mort vous trahissez tels chevaliers, coin—-
Ne font les quatre fils Aymons, vous n'avez encore perdu Villes ni Châteaux-, si le'
Lite autre me n c vous ferez tenu pour traître, A prés parla le vieil Comte Antoine , die
Sirevtie croyez pas ce conseil-, à !a fin si le croyez íerez trah., je Içai mieux .attente
S-Re^naut qui ce soit ici', vous devez sguivoir que Regnaut est fils d un Seigneur qui-
n'»voit qu'une Ville Regnaut fut si orgueilleux que jamais ne voulut obéir à son<

]ç Roi de France , pour ion outrecuidance occit Berthelot, dont Charle—-
fcqne le chaise hors-du Royaume de France, maintenant est venu en Gascogne, vous:
SireRoi-lui avez donné grand héritage en votre pys, noorce qu il a eu votresoeur^ semme, est devenu si orgueilleux que nul nc peut durer devant lui, dont je jure par
Ca ches s'il vous veut tollir la vie pour avoir votre Royaume ; parquoiveus conseil-
:>eleTendiez au Roi Csiarlemagne,lui-, fes sreres &-Maugrs,-vous serezeomme']f01 scge & vous apaiserez l'on ire. Alors paria le Duc Guichardue Rayonne & dit :
^He vous dis que le Comte Antoine ment faussement,.Regnaut est fils du Duc
SondeDordonne, Csiarlemagne Ht occire lfcur oncle le Duc Beuvesd'Atgremonc-:
'•3'índtort, Regnaut prit vengeance fur Berthelot , par raison fut a son corps defen-

je dis que nul Roi n'est digne de porter Couronne s .1 commet trahison pour"^tanee d'un autre Stigneur Après pur la le Comte Hector l ancien, & dit Sire-,,
demandez«nseil àua qui ne(*«#•«oscillerlunoeac*lçach« que Regnau*
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est vaillant chevalier par son orgueil il a fait la guerre au Roi Charlemagne, II «ft vens
en Gascogne, vous lui avez donné votre soeur ea mariage,dont vous fîies folie, &
púis lai permîtes le Châtera de Montauban au plus fort lieu de votre Royaume,
est venu Charlcimgne l'a assiégé je conseille que rendiez Regnaut le plâtôt que pour¬
rez, car vaut mieux perdre quatfe chevaliers que votre Royaume: ôtez-lui votrs
sœur de la donnez à un autre , où trouverez-vous un tel ennemi que Chademagns
certes on n'en fçauroit trouver un tel, trouvez quelque occasion par laquelle les puis,
fiez rendre au Roi Charlemagne , car cela pouvez bien faire lans blâme si voulez
faire comme je vous conseillerai. Ami, die le Roi Yon, je suis prêt de taire ce que me
conseillerez , bien connois clairement que me donnez ur meilleur conseil que tous
ks autres, & dont m'en pourra venir plus de bien. Quand le Roi Yon apperçut
que les Barons de son conseil s'accordoient qu'il dût rendre Regnaut & ses freres au
Roi Charlemagne, il commença à pleurer tendrement entre les dents si bas que
nul ne pouvoit fouir. Parbleu Regnaut , je fuis bien changé pour vous & pour voi
freres ; or sc départira votre amonr , car vous en perdrez le corps, & moi en perdrai
l'amour de Dieu de mon honneur , car de trahir un chevalier comme vous êtes ,à
grand peine pourrai.je trouver merci devant lui , mais de tout ce ne m'en chaut. Jc
vous promets que celui jour pour le vaillant Regnaut» Notre-Seigneur démontra un
fort beau miracle, car la chambre où le conseil fut tenu de cette fausse 5c maudire
trahison , qui étoit toute blanche , mua de couleur & devint toute noire comme ub
charbon: Seigneurs, dit le Roi Yon , je vois bien qu'il me faut rendre au Roi Charle¬
magne ks quarre fils Aymons : caria plus grande partie de mes amis s'y accordent,
& je le ferai ainsi puilqu'il vous plaît, mais jesçaibien que mon arae n'eu aura jamais
pardon, & ferai toute ma vie réputé traître comme Judas. Alors les Barons sorti¬
rent du conseil & allerenthors de la chambre & prirent congé du Roi, & retour¬
nèrent chacun en leur hôtel. Et quand le Roi Yon fut austi hors de la chambre, il 'uc
s'asseoir fur un banc Sc fe prit à penser en soi même , & ainsi qu'il penloit sos larme»
lui tomboient des yeux de la grande pitié qu'il avoit de Regnaut & de ses freres,
étoient fort joyeux & vaillans chevaliers. Et quand il eut allez pensé & pleuré n a?*
pella son chapelin, & lui dit. Venez avant, Messire Pierre , faites une Lettre
Uioi au Roi . par laquelle contienne que je lui mande salut & bon amour , 3c que^!
me veut laisser ma terre en paix, je lui promets qu'avant qu'il soit dix jours palsoG
je lui livrerai les quatre fils Aymons, & lui promets qu'il les trouvera dans les plaint
ce Vaucouleurs vêtus de manteaux d'écarlate fourrez d'hermines, montez det os
mulets, portant en leurs mains fleurs de roses pour enseignes, afin qu'on les pul *
mieux connoître , & les ferai accompagner par.huit Comtes de mon Royaume, Qa
s'il lui échapent qu'il ne m'en blâme point. Lors dit le Chapelin : Sire , bien :era
votre commandement. Et alors s'en alla en fa chambre, &écri:it les L,ettres 1
à mot, Sc ainsi que le Roi Yon les lui avoit devisées. Et quand elles furent "rices
scellées, le Roi appella son Sénéchal & lui dit : Or sus, montez à cheval & vous ^
allez au siege de Charlemagne qui est devant Montauban, & le saluez de par m0^fj
lui donnez ces lettres , & lui dites s'il me veut acquitter ma terre , je ferai ce que
de raison, autrement'non. Sire , die le Sénéchal » je ferai votre commande
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alors l'en alla le Sénéchal en son hôtel Si s'apprêta fort honreteméttt, A: monta à
cheval, passa à Toulouse, & emmena ie Héraut du Roi Charlemagne avec lui, Sc
quand ils furent au siège de Montauban, ils trouverent Charlemagne cx ion pavillon
il'entrée, lc Sénéchal entra dedans & le salua depar le Roi Yen, & lui présenta les
Lettres, lui disant : Sire Empereur, 1e Roi Yon vous mande que si voulez assurer fors
ijojraume, il fera tout le contenu de la Lettre , autrement non. Et quand Charle¬
magne oìiit ces paroles il en fut bien joyeux , il prit les Lettres & les déferiaa Sc les
lut tout au long de mot à mot, il y trouva ce qu'il desirokle plus en ce monde, c'é-
toit la trahison comme elle étoit ordonnée. L'Empereur ayant lú la Lettre fut sert
joyeux, sc prit à sourire. Sire , dit ie Sénéchal, je vous prie si vous ne voyez rien ea
ía Lettre qui vous plaise que ne m'en blâmiez : alors dit Charlemagne au Sénéchal !
votre Seigneur le Roi Yon parle courtoisement , s'il me fait ce qu'íi me mande , st
fera bien mon ami Sc lui fera fait grand honneur ;-je le défendrai envers tous 5c con¬
tre tous, Sire, de ce que vous me dites vous me donnerez hôtage , s'il vous plaît. Lors
répondit le roì , volontiers vous le donnerai. C'est lefils deia Vierge Marie, & auíl?
S, Denis de France à qui je fuis homme. Sire, assex en avez dit du Roi Yon, & autre
ne demande plus. Lors Charlemagne appella son Chambellan, & dit, faites une lettre
au Roi Yon ainsi comme je vous ai dit,& écrivez que je lui mande salut & bon
amour; que s'il me fait ce qu'il me mande je lui accroîtrai son Fief de quatorze beaux
A bons châteaux que je lui donnerai, s'il plaît à Notre Seigneur & S. Denis de France,
& que je lui envoye quatre beaux manteaux d'écarlate fourrez d'hermines pour vê¬
tir les chevaliers quand il iront aux valées de Vaucouleuri, & là seroot-ils tous

Îcndus, s'il plaît à-Dieu ,&ne veux que nul autre ait mal, hors seulement les quatreh Aymons. Sire , dit le Chambellan , bien fera fait votre commandement. Et lors
sit les lettres ainsi que Charlemagne ayoit dtr : 8c quand il les eut faites, le Roi les
scella puis fit venir devant lui le messager, & lui dit : Tenez ces lettres & ks donnez
îu Roi Yon , & 1e saluez de ma part, lors lui fit donner dix marcs d'or de lui donna
-'Anneau de son doigt. Alors quand le messager du Roi Yon s'en fut retourné Char¬
lemagne sic venir Foulques de Morillon Sc Oger le Danois , & leur dit : Seigneurs,
Jc vous ai mandez , car jé vous veux dire mon secret, mais je vous le dis fur votre
soi que nul n'enfçaura rien que nous trois, jusqu'à ce le sait soit accompli.

Sire, dirent-ils, grand merci, mais nous n'en voulons Ften sçavoir, si ne prener
n°tre serment. Seigneur, dit lc Roi ,je le prends, vous irez ès pleines de Vaucouleurs
*''ec trois cent chevalier» bien armez, quand vous ferez arrivez vous trouverez
sos quatre fils Aymons. Je vous commande que les ameniez morts ou vifs: Sire,die
Oger le Danois, nous ne ks vîmes oneques sinon armez, comment lesconnoîtrons-
Sous } Oger dit le Roi, vous les pouvez tous connoître , car chacun d'eux aura un
manteau d'écarlate fouré d'hermines , Sc porteront roses en leurs mains.

Sire, dit Oger, cefont bonnes enseignes , nous ferons vocre commandement. Ils se
Pâtirent de l'ôt du Roi le plus couvertement qu'ils purent, & s'en allcrent ès plaines

Vaucouleurs, & s'eœbûcherent en un boisée sapin jusqu'à tems que les quatre
fils Aymons vinrent à Vaucouleurs, Hé ! Dieu , que ne fçut Regnaut & ses freres
tctte nouvelle trahison : ils ne fuslent pas venus comme poltrons, montez fur mulets ,
fcais ils fussent venus fur boas chevaux bien armez cornas vaillans & preux che-
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vaiiers tels qu'ils étoieaí. Quand Oger & Foulques furent embûchez, Foulques smi
peila ses gens, & leur dit : beaux Seigneurs , je dois bien haïr Regnaut, car il a ocicit mon oncle à grand tort. Or fuis- je venu á point, car je aie vangerai de lui & vous
diru comment: íçachez que le Roi Yon les a trahis & les dois rendre à Charlema.
gne , & doivent venir ici tout nuds.& desarmez hors leur épée, & pourtant quand
th viendront, je veus prie tant que ferez de bien faire, 8c lors je con noierai quim'aimu.a : faites que nul n'échape & vous ferez mes amis. Or vous dirons du Roi Yon
qui étoit à Tou'ouíe, lors qu'ii eut reçu la lettre de Charlemagne , il appella son
Secrétaire Gendard , & lui dit voyez cette letrre. Et le clerc sroislà incontinent le
fcel Sc ìuc le contenu de la lettre , 8c trouva comoie Regnaut St fès freres devoienc
être trahis Sc mis à mort.

Quand le clerc eut la lettre, il commença à pleurer tendrement, quand le roí
Yon vit le clerc pleurer, il lui dit ; gardez bien fur votre vie que vous ne me celliez
rien, & que me dites tout ce que la lettre contient.,. & lors commença à compter
hautement que Charlemagne lui mandoit que s'il faisoit.ee qu'il loi avoit mandé,
qu'il lui accroîtra son Fief de quatorze bons châteaux Sc vous en donne pour pleige
notre Seigneur Sc S».Denis de France, Sc vous envoye quatre manteaux-dlécarlate
fourrez d'hermine que ferez vêtir aux quatre fils A-y mons , 8c parce fils feront connus v
car Charlemagní ne veut que personne aye mal qu'eux-quatre, tSc vóus mande que
ses gens lonten grande embûche qui attendent les quatre fils Ay mons, lesquels vous
devez livrer en leurs mains. Quand le Roi Yon entendit le contenu de la lettre,in*
continent monra à cheval, prit fa compagnie de. cent hommes bien en point, puis
prit son chemin vers M'ontaufcan le plutôt qu'il pût, 8c quand il sot entré il fit
loger ses gens au Bourg „puis après monta au Palais, comme il avoit accoutumé
de faire quand il venoir. Alors que fa sœur femme de Regnaut sçut ia venue de son
frere elle alla.au-devant de lui, Sc le prit par la main le voulant baiser comme de
coutume mais la Roi Yon de mauvaise trahison-détourna fa bouche , lui dilant,
qu'il avoit mal aux dents-ne voulut guére parler à elle ; mais dtt qu'on lui ap¬
prêtât _un. lit, car il fe- vOaloit reposer. Quand il foc- couché il commença à pensor
8c dire en lui même.,Hé ! .beau fire-j Dieu , céiuriJe j'ai travaillé méchamment envers
les meilleurs chevaliers du monde, que j'ai tr-ahi fi'faussement ; or seront-ils pendus-
<lcj«-;tin fans faute „je prie Dieu-qu'il aye merci d'eux Je puis bien dire que }e so®
ieuibiáble à Judas v-û la mortelle trahison que j'ài commise. Ainsi que le r cite»
grettoic la trahison qu'il avoit commise. Regnaut A: ses freres venoient de chasser &
«voient pris quatre grands Sangliers, quand Rt-gjjaut.6» devanf.Monrauban , il ouie
Te bruit des chevaux., ildemandaà son valet, sont ce ies-gens dú Roi Yon itnais il me
semble être mal ciré de fa personne. Lors dit Regnaut, pouquoi c'est AJoníeign^
ta fit travaillé ? Jë fusse volontiers vers lui. UappeUa un. lien neveu auquel il dit > Ap¬
portez moi mon Corbonnier, car je veux faire fête pour ]g venue.de mon droit de
Seigneurial. Incontinent on lui apporta : Regnaut le prit. 5c dit à ses freres, prenez
chacun le-vôtre S& faisons- fêta pour da venue, de Roi Yon. ce qu'ils firent Sc coin»-
rneoccrent à ion aer tous ensemble fort honnêtement tant que Je château ea redon--
StÍKiu -, car ils menoient si grande joye pour l'amour du Rài Yon , que c'ttoit
■mise, Quand,U- Moi YonJ'emeadkix hautsínent tonner , ii .fe kv&du lit., fe ®k à-â*
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fenêtre, puis dit en lui-même. Ha ! quel mal j'ai fait contre ces vailíans Chevaliers ;
pUjj s'en retourna coucher. Lors Regnaut & ses freres moncerent au Palais ou il*
trouvèrent le Roi ; quand il les vit venir il se leva & leur tendit ia main , Sc dit 3

Regnaut ; ne vous émerveillez si je ne vous accole , car je fuis chargé de mal : alors
Regnaut lui dit ! Sire , vous êtes en bon lieu pour vous penser , Sc vous servirons moi
mes freres à notre pouvoir. Grand merci , dit le Roi; il appella son Sénéchal, &
lui dit: apportez-moi les manteaux d'écarlate que j'ai fait faire pour mes chers
amis. Alors le Sénéchal sic le commandement du Roi, incontinentqu'il les lui eut
apportez il les fit vêtir aux quatre Chevaliers, & les pria qu'ils les portassent pour l'a¬
mour de lui: Sire, dit Alard ; ceci est un joyeux présent, nous ie porteront pour l'a¬
mour de vous : hélas ! s'ils eussent fçû la trahison, ils ne les eussent pas portez. Hélas !
quel dommage ; ils eurent peur de ce qu'ils furent ainsi vêtus, car c'éroit les enseignes
dont ils furent en grand danger de more, si Dieu ne leur aide. Quand les quatre freres
eurent vêtus leurs manteaux, le Roi les regarda Sc sc prit à pleurer , & là étoit son
Sénéchal, qui sçavoit ladite trahison, mais il n'osoit dire mot pour doutance du Roi.
Quand il fut heure de manger, Regnaut pria le Roi qu'il mangeât, car bien souhai-
toit servir, après avoir mangé, le Roi prit Regnaut par la main & lui dit,mon beau
îrereí& ami, je vous veux dire un mien secret conseil. Sçachcz que j'ai été à Montba-
del ôc ai parlé à Charlemagne, lequel chargeoit de trahison pour ce qui est en mou
Royaume, dont ai présenté gage devant la compagnie ; mais il n'y eut homme si har¬
di qui m'osâc dédire ; puis nous eûmes plusieurs paroles entre lesquelles parlâmes de
ban accord, & à la fin fut contant pour l'amour de moi faire paix en la maniéré qui
ensuit ; sçavoir, que vous irez demain matin aux pleines de Vaucouleurs, vous Sc vos
freres tous desarmez fors que vos épées , montez dessus mulets, vêtus des manteaux
que je vous ai donnez, ayant fleurs de roses en vos mains, ôc je ferai aller avec vo,
Lait {Jj jj-j-s (7-ounes lesplus honnêtement que je pourrai, & là trouverez, dit se ROI ,! le Duc de Bavière , Oger, Sc les douze Pairs de France ; Charlemagne vous sera

• sûreté , veus lui ferea la révérence & vous irez à genoux lui baiser les pieds, là vous
pardonnera & vous revêtira de toutes vos Seigneuries. Sire , dit Regnaut, j'ai grand
doute de Charlemagne, car il nous hait mortellement : se Koidit, ne doutez point
car il m'a engagé fa foi présent toute fa Baronie. Sire , dit Regnaut, nous serons vo-,
tre commandement. Hé Dieu dit Alard , que dites-vous? vous sçavez que Charle-
•stagne a juré que s'il nous peut tenir, il nous fera mourir : mon frere, je m ém -
veille qu'accordiez d'aller entre ses mains tous désarmé que Dieu n'aye pardon de moi
fi j'y vais fans mes armes. Frere , à Dieu ne plaise que je me'croye mon Seignem
Roi Yon alors se retourna devers le Roi, & dit: Sire, fans nulle faute irons le pi
matin quoiqu'il en doive avenir , bien nous a aidé Notre Seigneur de ce qu'avons ac¬
cordé avec Charlemagne ; mais puisque le Roi a fait cette paix , je suiscontent d<
^irc le plus de révérence que je pourrai. Alors ie vaillant Regnaut & ses trois fret, s
Parent congé honorablement du Roi Sc allerent en la chambre de Regnaut
fandla Dame vit venir son mari elle alla au devant de lui, Sel embraíla par gu
fcstour. Dame, dit Regnaut, je vous dois bien aimer , car le Rois est .orrtrav. •
F°ur nous, Sc tant à fait qu'avons paix avec Charlemagne , ce que Roland O , .
as Pûrent faire ni tous ses douze Pairs de France, Alors la Dame du, j en remu e:s
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1*4 otre Seigneur, aiais dites-moi je vous prie , où fera fait l'aceord ? Je vous dirai" eom*
ment : Sçachez que demain nous convient aller tout quatra aux plaines de Vaucou.
leurs, 8c là fera fait la paix , mais il nous convient d'aller desarmez, excepté de nos
épées, montez fur mulets, ayant roses en nos maim en. signe de paix, nous devons,
là trouver le Duc Naimes & les douze Pairs de France, pour recevoir .nos -.fracas,

Quand la Dame l'ouit ainsi parler elle fut courroucée, & lui dit, mon mari, si vous
me voulez croire vous n'y mettrca pas les pieds, car les plaines de Vaucouleurs font
trop dangereuses, prenez piûtót jour peur parler à Charlemagne ici près de Mon-
auban , & là irez comparoir devant Sa Majesté monté fur Bayard , accompagné ds-
ves freres, & là soit faite la paix ou la guerre, & ferez.prendre à Maugis trois mill»
chevaliers bien armez, lesquels s'embûcheîont dessus le rivage, afin que si avez besoin
d'aide ils vous fecoureront, car je me doute fort de trahison , parquoi je vous prie
tant que je puis que vous gardiez bien : cette nuit-j'ai songé qu'il, m'étoit avis que
j'étois aux fenêtres d'un Palais, & vis sortir du bois mille sangliers qui vousoccisoient
& que la Tour de Montauban tomboit par terre, qu'un trait qui vint d'avanture avoit
frappé votre frere A lard si âprement qu'il lui perça l'un des bras , puis venoit d'eux
Anges du Ciel qui pendoient votre frere Richard à un pommier , alors il se prit à
crier mon frere Regnaut, venez-moi aider: incontinent,vous y allâtes fur votre
cheval Bayard , mais il tomba dessous vous , dont grandement fûtes dolent : & pource
je vous conseille que n'y alliez point. Dame dit Regnaut, taisez vous , car je répute
pour fol celui qui croitaux songes. Lors Alard lui dit, par ma soi, je n'y mettrai jamais
Je pied , & Richard lui dit : hélas, pour Dieu n'y allons point comme poltrons, mais
comme vaillans chevaliers -, chacun bien armé ác bien monté , 8c que meniez votre
cheval , cars'il est besoin, il nous porcera bien tous quatre. Parbleu, dit Regnaut, di¬
tes ce que vous voudr'z, j'irai quoiqu'il m'en doive avenir. II sortit de fa chambre
& alladeversle Roi Yon , auquel il dit : jem'émerveille de mes freres, qui ne veulent
point venir avec moi, pource que ne menons point de chevaux, s'il vous plaîr, nom
donnerez congé de mener chacun son cheval , je ne veux pas dit le R oi, Charle
magne vous doute trop, je lui ai donné otages que yous n'y porterez armes & ne fe¬
rez montez fur. chevaux, si allez autrement il doutera que je le veuille trahir, dont il
pourroit me venir grand dommage, parquoi je vous prie d'y aller tous ensemble
d'un accord ainsi comme je dis. si voulez aller & si ne voulc s croire moa conseil, laiííiï*
le. Regnaut lui dit: Sire, puisque vous l'avee dit, nous irons, alors il se partit d«
devant le Roi, & alla en sa chambre où ìl trouva sa femme 8e ses freres qui lui detnan-
■derent s'il mencroit Bayard. Regnaut répondit, jen'en peux avoir le congé, ne vous
doutes,-car le Roi Yon est loyal, s'il nous haiflòit il en soroit blâmé» il nous se'1
conduire par huit des plus.grands Comtes de son pays, & Dieu rae punisse fi îe VÍS
©ncque en lui mauveftie. Sire, dirent ses freres, nous irons tous trois volontiers
«yec vous, puisqu'il vous plaît. Quand Regnaut vit le jouril se leva, & dit à ses frere*
levez-vous 8c nous appareillons pour aller où nous devons aller, car k Charîem?-gn£
est plutôt c> pleines de Vaucouleurs que nous, il fera mal contant ; quand ils soreut
prêts, ils s'en allerent à l'Eglife oiiir la .-Messe & àl'Offerte, Regnaut & ses frer^©ssirçnt de riches dons: après la Messe chantée , ils demanderenr leurs mulets
incontinent Eaoncerent .dessus, ftave* eux allerent huk Ceintes, lesquels íçavoie-5w

grî# '
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|ién le métier de la trahison : ils se mirent en la yoye,mais les quatre fils Âymons
étaient aiscz de connoîcre entre les autres, car ils éioient vêtus de manteaux d'écar¬
late fourrez d'hermine , & portoient en leurs mains des roses en signes de paix $
quand k Roi les vit ainsi aller il fe pâma plus de quatre fois de la grande douleur
qu'il avoit au cœur, car nonobstant qu'il ics avoit trahis , si en avoit-il pitié; mais
te qu'il avoit fait le mauvais conseil lui avoit sait faire. Lors chevauchèrent Régnait
& ses freres vers les pleines de Vaucouleurs, U ainsi qu'ils alloient. Alard commença
àefunter bien doucement une chanson nouvelle, Guichard chanta , pareillement
eux toits ensemble. Hélas [ quelle pitié de voir de si nobles Chevaliers chantant 8c
menant joye en allant à leur mort, Us étoient comme le Crgne qui chante étant
près de ía fin. Regnaut alloit derriere qui alloit penchant sort fa tête inclinée vers
1a terre ,. regardoit ses freres qui alloient menant grande joye. Alors il joignit le*
mains vers le Ciel tout en pleurant, 8c dit en cette maniéré : Mon Dieu , par ton
glorieux & sanctifie Nom, qui de la fosse des Lions jetta Daniel, 8c délivra Jonas
du ventre de la Baleine, & sauva S,. Pierre quand il se jetta en la Mer pour venir
à toi, garde mon corps, s'il te plaît, de mort & d'emprisonnement & mes freres aussi,
tir je ne lçai où nous allons, il me semble que nous allons en grand péril : Quand
il eut fini son oraison, il commença à pleurer de la peur qu'il avoit de ses frere*
n'eussent quelque mai pour l'amour de lui, car ils n'agreoient pas d'aller dans ce
lieu desarmez. Quand Alard vit son frere ainsi pleurer , il lui dit : Hélas, beau frere
Ií egnaut, qu'avez vous ? je vouj ai vû en grand péril, mais je ne vous ai point vtt
faire fi mauvaise mine comme vous faites maintenant. Je vous ai vû pleurer à cette
h ure, dont je fuis sort émerveillé, car je fçai bien au vrai que vous ne pleurez pas
fans occasion. Lors dit Regnaut, beau frere, voici le jour que nous devons être
d'accord avec Charlemagne : Je vous prie mon frere, que pour Dieu laissiez ce deuit
& tons en allons librement. Beau frere, je vous prie que vous chantiez avec nous ,,
vous avez si belle voix que c'est plaisir de vous entendre chanter : frere, dit Rcgnau,,
volontiers puisqu'il vous plaît.

Lors commeùça Regnaut à' chantçr tellement que c'étoit un plaisir de l'entcndre;.
8; chevauchèrent les freres le petit pas de leurs'muiecschantans 8c devisons ce qu'ils

"TkwtKkeienfc &u_yal de Vaucouleurs. Or je veux parler de la façon du val ; sçachez
que íj je yous le diípis , vous ne le pourriez fçavoir. U y avoit une haute roche qui
étoit environnée de quatre forêts épaisses, dont la moindre durcit une journée Sc
ï âvoit quatre rivières profonde , dont l'une avoit nom Giron, I autre Dordonne,»
l'autre Noire 8c l'autre Balançon ; où il n'y avoit habitation à dix lieues, parquoi la
trahison a étéordonnée , car le plan etoit loin , il y avoit quat; e chemins, dont -1 un
alloit en France l'autre - n Espagne , l'autre en Galice, 8e le quatrième en Gasco¬
gne : en chacun des chemins étoient embûchez bien cinq cent hommes pour prendre
Regnaut 8c ses freres morts ou vifs. . .

Quand les 4. freres & les 8. Comtes furent arrivez en ce val ; Oger les vit le premier
* d" à fes gens beaux Seigneurs , vous êtes mes amis, bien sçavez que Regnautr
?®on cousin & ne desire fa mort, 8c je vous pne que vous ne leur fassiez ne n.. Cepe.-

Regnaut 8e ses freres s'en allerent au fond de la va ee etaneda arrivez ils n y-;
Ml, deu furcatéwMM. Ah» AWd appclla son frere Richard, &
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tít : que dítei v«as âe eeci ; frere je crois que nous somc&€< ifalû, qu2 vass eaf^
l>le? je me douce fort de Regnaut, dit Richard, le^œur tm »femb!e,famas en îmvij
«'eue si grand peur, parquoi je douce fort que nous ae soyons w-ains, puis dit à X{.
gnaut, frere * qu'attendons-nous ici, puisque nul n'y avons trouves ? s'il y avek kj
■vingt chevaliers armez ils nous emmeaeroient comme des bêtes , vous r.e voulûtes
«eoire ce que nous dîmes à Montauban , doat j'ai grand douce que n'ayez loisir de
vous repentir. Si notre cousin Maugis étoit avee nous> & nous cuisions votre cheval
Bayari, nous ne redouterions la puiííânce de Charlemagne. |e vous prie allons boui.
en, c'est folie de demeurer. Car on nous y a fait venir comme des bêtes vêtus de man¬
teaux d'écarlate , & ne peut croire autrement que ie Roi Yon nous a trahis. je m'en
doute, dit-il. Or retournons nous-en tout doucement. Ainsi comcne ils veuioient
retourner , Regnaut regarda à côté de lui & vit bien mille chevaliers qui vènoient
contre eux. Foulques de Morillon venoic devant monté fur l'on destrier, I'ccu au col

U lance biissée contre Regnaut. Quand il le vit il reconnu à Ion écu, alors il dit:
'Ha ! Sire Dieu, que ferons nous ? je vous dis qu'il nous faut mourir. Frei e dit Alard,
que dites-vous ? par ma foi, dit Regnaut, je vois venir Foulques de Morrillon,qui
vient pour nous tuer. Quand Alard les eut apperçûs, il dit, ha beaux frétés Gui-
íhard & Richard, voici le jour que nous mourrons, je connois que Regnaut dousì
trahis , jamaii je n'eusse pensé que trahison entrât en si noble cœur que le sien, il
aoa? a fait venir ici malgré nousoar il fçavoit la trahison.

Ha. Regnaut, vous êtes notre frere ác nevus avez trahis. Richard dit à Alard, tiree
Votre épée du fourreau , car par playe traître mourra avec nous, puisqu'il a commis
la trahison* Alors ils mirent tous trois l'épée à la main & coururent fur Rrgnaut
pour le tuer ; quand il les vit vemr tl ne fit nul semblant de se rendre, mais il se prit
à rire par g.-and. amour. Hélas, dit Richard, qu'est ce que j'avois pensé ?je ne tueroii
Kion frere pourtour l'or du monde. Alard & Guichard furent fort repenrant de «

Íju'ils avoient entrepris de faire i alors en pleurant dirent à Regnaut. Hélas, nomemmes tous freres d'un pere & d'une mere, & nous vous tenons, Seigneur,par¬
bleu , frere, dites-nous d'où vient cette trahisons nous sommes d'un si noble li¬
gnage. Frere, dit Regnaut, j'ai plus grande pitié de vous que de moi, car je vous ai
amené malgré vous, & si vous ne m'cussieïcrn cotte méchanceté ne vous set ave¬
nue, je vous ai amenez, mais vous en retournerez, s'il plaît à D teu, recommandons-
nous à lui k pensa*» de nous bien deffendre. Frere, dit Richard, nous aiderez vous î
•iii, dit Regnaut, n'en doute* point : puis se rourna devers les Comtes 6t leur dit."
Seigneurs. le Roi Yon vous a maniez avec nous & pour la sûreté de nous, no"*
sommes ici venus, je vous prie que vous veuillez aider. Regnaut, dit lc Comte d'Aï-
Jou , n'ai p'.us que faire de demeurer ici. Alors Regnaut dit : par mon chef vous etes
traîtres, je vous trancherai à tous la tête-

Frere, dit Alard , qu'entendez vous f ils doivent mourir , puisqu'ils so*t traitsalors Regnaut mit la main à l'épée 6c frappa le Comte d'Anjou fur la tête,qui' ,
fendit jusqu'aux dents : c'étoit bien la raison, car c'éto» lui qui avoit conseillé la trahi¬
son au Roi Yon, les autres commencerent à fuir, mais Regnaut ne pût courir apres..
cause que son mulec ne pouvoit le porter : il se jetta à terre, quand il se vit à terre,1
die, ha, Bayari bon cheval, que ne suis-jc fur toi bien armé, ayant que de ®^lf
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jijroîs chercher ma mort. Frere , dk Guichard, voici noi ennemis, paffoc» & rivier#
5 montons fur cette roche, bous y seroat en fureté.

And, dit Regnaut, vous dites bien segment , & firem tout ee qu'il avoit dit ;
6 ensuite Regnaut du à íesfteres , Seigneurs, faisons choses dont nous ayons hon^
seur, & puisqu'il est ainsi que nousîie pouvons éthaper. Frtre, dirent les autres ;
nous vous aiderons de tout notre pouvoir. Et lors alletem baiser Rrgnaut par grand
ikour. Et puis quand ils se furent entre-baisez , chacun d'eux dépouilla l'on man-,
jeau & les mirent autour de leurs bras, & mirent leurs épées en leurs mains, & com*
Bicncerent à crier leurs Enseignes, Regnaut cria Montauban, Alard 6c Richard Sa
Nicolas.,^ Guichard Balançon ; car ©ordonne étoit l'enfeigne de leurs pere.-

Quand Foulques de Morillon les vit venir tous le? quatrevers lui ainsi désarmez
k íur leurs mulets si hardiment, il fut tout étonné. Lors leur commença à dire : voua
venez quérir votte mort , je vous promets que celui que plus vous aimez , vous a,
trahi ; c'est le Roi Yon , maintenant sera vangée la mort de Benhelot, que fausse¬
ment tuâtes d'un Echiquier. Toute votre défence ne vous servira de rien , car si vous
faites semblant de vous défendre , je vous occirai à.présent. Foulques, dit Regnaut*
vous parlez comme une bête, pensez-vous que je me rende vif à Charlemagne ni à
vous, avant je vous trancherai la tête si je vous atteint bien, .vous fçavez commç
ffion épée tranche.

iVîais vous voulez faire comme un Gentilhomme doit fâire, vous nous laisserez
aller tous quatre de serons hommes pleiges du Roi Charlemagne, & vous donnerai
lé fort château de Montauban , ôc si Charlemagne vous soit guerre pour l'amour de
iwas, nous vous servirons 6c quatre cent Chevaliers bien armez, si ceci ne voulez
frire, faites une choie que je vous dirai, pour vous ôter de blâme , dé ne pas être ap»
pellé traître- élisez vingt Chevaliers des meilleurs qu'avez, Sc les mettez dans utt*
champ bien armez fur bons chevaux , & nous quatre combattrons à eux ainsi tous"
Alarmez comme nous sommes, & si vos vingt Chevaliers nous peuvent vaincre
feus leur pardonnerons notre mort, 6c s'il plaît à Dieu que les puissions vaincre ,•
fws nous laisserez aller tout quatre en notre Château de Montauban , c'est ce quei;
h vous requiers pour votre honneur, 6c si ainsi ne lc faites, je vous ferai reprouver
Naître. Parbleu , dit Foulques, votre parler ne vous vaudra rien , car de vous avoir
tfouvé eo tel arroi, je ne prendrois mille marcs d'or : Or est maintenant votre cousin'
Maugis bien loin de vous, 6c avec ee êtes loin de vos gens, parquoi ne pouvez être
secourus. Tous mes hommes ont juré à Charlemagne que de leur puissance affaudrons*
ws freres. par ma foi, dit Regnaut, puisqu'autrement ne voulez avoir pitié de nous, •
M'en serions tenus pour méchans si ne nous dessoudions, 6c si ne nous secourions Puis
''autre jusqu'à la mort. Alors Alard voyant que combattre leur convenoit, dit A'
Regnaut : Frere, comment nous rangerons nous pour bien victorieusement nous*
défendre f Alard,dit Regnaut, montons tous deux à deux, vous 6c Guichard serez-s
Arriéré, Richard 6c mot ferons la barrière devant, mettons nous par grand courage
parmi eux & frappons vaillamment, faisons aujourd'hui choses dont il en soit mé-"

en tout tems à jamais, tous voyez qu'autrement nous ne pouvons échaper*>
B<*ux fsCrçí > àn AUrd Guichard ôc Richard nous étions bien déçûs que pensions*

bèi;s muQ'iïiíììììí Si *ckfcf<* P* waí Vof da ; Par «a k»
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á# ruicbircî ; sr ae cfaias rien, puisque necre frere RegaiBteft a. fîôîre tide tan*
cornue ii sera en vie non» nous défendrons toujours, quand il A ra mort je te d»
wande plus à vivre. Alors ils se mêlèrent encre leurs ennemis. A breíparleriesq^,
tre fils Aymons s'aíTemblercnc, pour combattre bien trois cent Chevaliers, & eoai!
bien qu'ils ne fussent que quatre 3e ne furent recrûs , mais comme vaillans montre,
renc à leurs ennemis visages de Chevaliers. Quand Foulques vit venir Regnaut.il
piqua son chevai , de sa lance frappa Regnaut parmi son manteau enveloppé autour
de Ion bras , tant que le coup lui perça la cuisse .dont il tomba á terre de son mulet
Alard voyant le coup il s'écria à ses freres : Hélas l notre frété Regnaut est perdu*
qui écoit toute nocre espérance.

Or ne pouvons-nous échapper que ne soyons morts, rendons-nous maintenant

Íirifonniers, puisqu'avons perdu notre défense. Quand Regnaut l'cncendit ainsi par.er , il lui dit. ah! mauvaises gens que dites-vous? je n'ai nul mal & sots suffi laia
que jamais ; Dieu merci je me vangerat bien chèrement avant que je meure. Alors
Regnaut se leva vttemenc , il prit la lance à deux mains & l'aracha de fa coiffe à
grandes angoisses , puis mit la main à son épée & dit à Foulques , si vous voulez faite
comme prud'homme descendez à pieds fie vous fçauree ce que mou épée íçaic faits
Quand Foulques entendit Regnaut il se retourna sierement lur lui, & pensant hap¬
per de son épée sur sa têce; mais Regnaut se décourna un peu & ne fut point frappé
du coup , lors Regnaut poursuivit Foulques , & lui donna fur Ion heaume qu'il lui
fendit ta tête & tomba mort. Quand Regnaut le vit, il dit : Ah ,ah! traître, ton aiitt
n'ait pardon : Regnauc prit le cheval de Foulques qui étoit bon, monta dessus, puii
prit l'écM 3c 1a lance qu'il lui avoit mis en la cuisse, sors il dit à ses fferes : soyez
tous alTùrez que tant que je ferai en vie vous ne pourrez avoir mal, car les Fran¬
çois peuvent bien dire qu'ils ont an doux voisin en moiî sçachez que quand Re¬
gnaut fut monté à cheval il n'étoit pas à son aise, car les étriersetoient trop courts;
írnis i! avoit autre choie à faire qu'à les allonger. U fit courir son cheval 3c baifl»
fa lance fur Angmenon, qu'il heurta par telle maniéré qu'il le tua. Puis prit ío«
épée & frappa un Chevalier tellement qu'il le fendit jusqu'aux dents ; à cette fou
Begnauc occic quatre Comtes , trots Ducs 3e onze Chevaliers. Alors Regnaut s'é¬
cria Montauban tant qu'il pût, Regnaut ayant fait ces nobles prouesses , il regarda
autour de lui ,3c ne vit poinc ses freres , donc il fut étonné : Ah J dit il, où font œe*
freres j ils m'ont bien éloigné , jamais ne nous ralirons ensemble.

Alors il vit Atari qui avoit gagné un cheval, un écu & une lance , car il avoit
tué un Ghavalier dont ilavoiteu ìecheval ; mais il étoit bieu blessé&aniena son frere
avec lui» Quand ils surent assemblez ils corninencerent à faire grande des î st'°a
des François, qu'aucuns ne les ofoit attendre ; car tous ceux qu'ils attéignoienc d'un
coup il con vevoit mourir. Les François voyant cela direnc , ceci passe toute rrefveìl*
les, pensez que ce nç sont Chevaliers, mais des diables ; car nous aífailions deva ft
& derrisre,car s'ils vivent long - tems ils nous ferons grand dommage. Alors i b
coururent lur les quatre fils Ay mons si sort qu'ils les détroupérent ; mais Régnai
les passa tous & sortit de la presse St Alard après , le petit Richard s'en retourna ver*
la roche 3c G uichard étoit seul demeuré à pied , car les François avoient occis so*
taulet dessous lui, 3c suc contraint de se rendre prisonnier , puis lur Uerest kl
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juÌrí & pu» le mirent dessus un cheval à la mode d'un sac de bled, ainU aRvrécopti
jge il étoit, on les pouvoit suivre à la trace du sang qui sorcoit de son corps & l'emœea
jurent tomme on faic un larron. Quand Regnauc vit qu'on enur.enoit son frere,"il
étoit hors du sens, ilappella A lard & lui dit beau frere, que terorVs-nous ? vo'ùzcom-
pie on enimene nutr# frere, si nous le laissons emmener, jamais nous n'aurons hoa-
Btur, frere, dit A lard , je ne fçai ce que nous devons fa ire, ils sont en si grand nom¬
bre que nous n'y fçaurions remedier. Ah ! Dieu , dit Regnaut, si Charìemagne fait
pendre mon frei eau pied de Monfaucon,3c ne i'oíai secourir. Frere,dit A lard,allee
«evant & je vous suivrai ; quand Regnaut l'entendit il jetta son écu derriere lui, &
abandonna son corps conune un lion. Tellement fit Regnaut qtdil convint de fane
voile, & plusieurs luifaifoient pour l'amour d'Oger , car ib sçavosont que les quarte
£!s aymons étoienc ses cousins. Quand Regnaut fut ptflé outre, il dit à ceux qui etr.«
Bienoient son frere Guichard ; laissez ce Chevalier, aiauvaites gens , car vous n ete*
pas digne de le toucher. Et quand ceux qui l'etjvironnoient virent venir Regnaut, ils
ta eurent si grande peur qu'ils se mirent en fuite & laissèrent Guichara: quand Re¬
gnaut vit cela , il dit à Alard , allez beau-frere ,<5c déliez Guichard notre frere , &
le faites,monter fur un cheval, 3c lui dennez une lance 3c venez après-moi - car le»
traîtres font tòus défaits, Frere dit Alard, j'irai où il vous plaira ; mais si nous dépar¬
tons une sois , jamais ne nous rastèmblerons ensemble , si aiderons les uns aux au¬
tres, 3c sors s'en allerent vers Guichard & le délièrent, puis le firent monter à che¬
val, & lui donnerent une lance , puis s'en allerent tous trois, 3c eux quatre cem-
battoient un grand nombre de gens , c'étoit le plus vaillans de tous après Regnaut ;
Biais on lui avoit tué son mulet, 3c il étoit si fort navré qu à peine ne pouvoit il plu»
A défendre» il avoit tué cinq Comtes , 3c bien quatorze Chevaliers » dont il écoit
fi fort fatigue du travail que force lui fut de se coucher contre la Toche. Fr alor»
Voici ven r G » » tr * c. — ac I^hp) il
*voit trouvé
S'est dommage de votre mort, celui qyi . , ,

Votre mort , si je puis : alors il vint à la roche, 3c voyant que Richard etort a A
grand mèches, il piqua son cheval 3c baissa sa lance puis frappa Richard parim
ion manteau d'écarlate, qu'il avoit enveloppé A l'entour de Ion bras, h rudement
qu'il lui perça son manteau , 3c lui mit fa lance dedans le corps; que Richard tein¬
ta à terre fie les boyaux de Richard sortirent hors de ion corps, fie demeurèrent en
son giron, fi; la playe étoit fi grande que le foye 3c le poulmcn lui puro.sloicnt. Lor»
commença àcrier : or sont départis les quatre fils Aymoqs; car j ai occis Richard
qui écoit hardi combattant, tous les autres seront morts ou pris , si Dieu me don-
* santé fie les rendrai au Roi Charlernagne , qui les fera meme à Mon faucon
f tôt qu'il les tiendra, Quand Richard eut reçu le coup, ri te leva, & prit se»toyaux en fa main & les remit en (on ventre. puis tira son epee & vint vers Géra,d

grande colere. Mauvais homme, vous aurez votre defaitedu mal que vous m a-

qie. mais le coup ahila si rudement qu'il le ren-u uu. uu^ ~ —
«»< le kJ1 Ubkró à Íeí pifi,, & f" 1»'
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vanter que vosâ av«g oecìs ôn des quatre fils Ayaions ; qaaitd il est ce dit, il to&^,à terre , puis commença à regretter ses freres, en disant: Ha 1 beaux freres, aujour¬d'hui se départit notre compagnie,jamais ne vous verrai ni vous ni moi.Ha ! Roi Yon|pourquoi nous avoir trahis <k vendus à Charlemagne £ puis dit en pleurant : HaDieu , secourez aujourd'hui mes freres. Hélas, je ne sçai où ils font, de moi ne díu!
vent US avoir secours ; car je fuis à la fin de ma vie. Or les trois autres freres se conibît-
teseflt fort contre leurs ennemis, maisleur défense ne leur eút l ien valu qu'ils n'eut,
sent été pris ou mores fans un détroit de roche où on ne pouvoic aller que par ledevant; Quand ils eurent été là , Regnaut dit à Alard , qu'est devenu mon frere Ri-
cRa'd , il y a bien long tems que je ne l'»i vû , j'en veux avoir des nouvelles, s'il
est possible : frere, dit Alard , si vous me voulez croire vous n'irez pas s'il estnsort
Dieu lui sesse pardon, nous ne lui pouvons aider, car le mal est trop grand , & si jecroi que nous mourrons avant Vêpres. Ha»! dit Regnaut, faudrons-nous tous à notre
frere Richard se bon Chevaliers Non , pour fa mort ne demeurerai que je n'en sçachedes nouvelles, quand je devrois aller tout seul. Frere, dit Alard, si nousdépartonsunefois jamais ne nous verrons ensemble ; il die, mort ou vif je le trouverai : alors il ail»
de l'autre côté de la roche. Quand ceux qui a voient chassé Richard virent venir Re¬
gnaut & fes deux freres , ils lé mirent en fuite ; alors Regnaut monta un peu entre
mont la roche & trouva son frere Richard gissant à terre , tenant ses boyaux entre
íes mains, ,& autour de lui avoit grand nombre de gens qu'il avoit occis: Regnaut le
voyant ainsi navré le baise en pleurant, lui disant. Ah frere , c'est bien grand dom-
ïvagede votre mort , si vous fussiez venu en âge, jamais Roland ni Olivier ne vous
cuisent valu en chevalerie. Hélas ! de quatre freres que no<K étions, nous ne sommer
plus que trois beaucoup moins valereux , car nous sommes grandement navrez fc
»*js désarmez par la trop grande tristesté qui nous accable.

Or ne plaise à Dieu, puisque yobs êtes mort que séchape, mais je prie Dieu quejé
r» de vanger votre mort ;car j'ai bonne'volonté £c se ferai, s'il plaît à B k u. Au ffiê-
*;«e tems qu'il regrettait fan frere Richard , il regarda derrkre lui & vit venir lés-Jeu*
antres freres, qui lui dirent, frere que faite f vou* J remontez tóc, & nous venez ai¬
der j autrement nous sommes en danger de notre vie. Quand nichatd entendie par-
ìtf Alard, il dit à Regnaut, que faites- vowgs ici ì vovezcette roche bren forte, si no®
pouvions monter dessus , je croi que nous fenons à couvert de nos enne-mis ; car il nt
prut être que notre cousin Maugis ne sçache notre assure : frere , dit Regnaut, plût®
Dieu que nous y fussions : dites- moi, comment vohs sentez vous j croyez vous guérir ?
clii, drt il si vous échapcz autrement non , car avec mon'mal je crains tant que i'tD
poorrois mi-urse: qsand Régnantl'ctìte»dit il cn fut joyeux , alors il appclla Al»rd&
lui dit : frere, prenez Richard fus votre écu & le portez ctedans la roche, & Cni*
c'ard férons jour, ce qu'Alard fit. Or venant à la roche , Regnaut fit designa^1
faits dermes que toús fes ennemis furent bien étonnez ; car il occis alors trenté Ch**
valiers, Si il ne se foocioicvlè fa vie & étoic comme un désespéré. Quand ils harem »"
U roché; Alard mit Richard à terre puis se mit cn défense. Pendant qu'ils setsese^
dosent, Oger arriva avec Mongon d'Afrique , Cufmar& trois mille Cfcevaiiefsq®
trièrent à Regnaut, Vassal vous êtes mort, nous avons votre mort jurée, aujourd h*
est se jour que youï Sí vas íféresasourFCZ, vous fols de crofit: te R& ^
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g youiìtouî vendus k Charlemagne. Quand Alard vit tant de geniìí fut étonné, &
dit à Suichard ; voyez que de gens qui font ici pour combattre quatre Chsvâiict# ,
jj rous étions cinq cent Chevaliers , il n'en échapperoit pas uns, car i!s ibnt ra
mnde quantité : voici beaucoup de gens, dit Guichard , si Dieu ne nous aide, ne-ús
sommes morts. Ce n'est pas dommage de moi, dit Ricgard ; uiais c'est dommage de
Regnaut ; puis Alard & Guichard alleient vers Regnaucéc le baisèrent ,'dilaat, au 1
très-cber frere, donnez moi un don, s'il vous plaît , c'est que vous aUicz à ídotu
taliban prendre Bayard, & amenez nocre cousin Maugis, & ainsi nous pourrez secou¬
rir: Frere , dit-il, jamais je ne vous laisserai entei péril, j'aimerois mieux meurt; ea
nous échaperons tous, or nous veuille tirer Jesus-Chrift de ce péril. Ainsi comme
Regnaut parloità les freres, le Comte Gusmarcommença kerier, Regnaut, vouiez-
vous vous rendre ou vous deffendre. Vrayemert , dit-il , vous parlez pour néant,
j: ne me rendrai jamais , car j'aime mieux mourir comme un bon chevalier, que
d'être pendu comme un larron. Alors Oger dit, je fuis bien fâché que je ne vous puis
aider, mais je vous conseilse que vous vout rendiez; Oger, dir-ii, jamais je ne me
rendrai, car je ne fuis pas un larron, c'est pourquoi Dieu me préservera d'être perdu.
Seigneur, dit Cufmar, assaillons-les, que peuvent-ik faire tous désarmez f ils ne pour-
tont longuement tenir contre nous : Seigneur, dit Oger, vous les pouvez bien assié¬
ger , mais quant à moi jc ne les ferai pas mourir, ce fom mes cousins, & nonobstant
«point, je ne leur aiderai pas, faites en forte de les reduire &c de les prendre tans
que j'y paroisse. Les François dirent, nous les assiégerons. Oget se retira derrière u«
trait d'arc & mena grand deiiil pour l'amour de Regnaut & de ses freres, qui tant
croient vaillans chevaliers, & commença à dire : hélas, mes cousins, ce fera domma¬
ge de votre mort, moi qui fuis de votre lignage ; je vous souffre mourir & ne vous
peut aider, car je l'ai juré aa Roi : devant cette roche il y a quatre Comtes pour as¬
saillir les quatre fils Aymons, qui les assaillent de plusieurs cétez; mais Regnaut se
deffendoic des deux côcez ; car Alard étoic navré d'un dard qui lui avoit percé la
cuisse toute outre, tant il avoit perdu de sang , il tomba à terre : alors s'écria ren¬
dons nous: car moi & Richard ne pouvons plus aider. Frere, dit Regnaut, bien
montrez maintenant que vous êtes recrû, vous sçavez que si nous étions entre les
ftains de Gharlemagnc îi ncussterett per.áre; parquoi il est nécessaire d'aider l'un
Lutre ; ou autrement on dira que nous sommes bâtards. Vous dites la vérité , die
Alard , mais vous ne fçauriez croire comme je fuis faible : certes , dit llegnaut , je
Vous deffendrai en ce que je pourrai. Quand Richarfl qui gifloit a terre entendit la
Boise de ceux qui touchoient la roche > il dit, frere., coupez de ma chemiie & me
íeseeignez le côté afin que mes boyaux ne forcent de mon ventre., puis je me mettrai
fo désenfe avec vous. Lors dit Regnaut, vois-tu un bon prud'homme, Alard i en¬
tendit & il fut joyeux , & prii force, puis se mit en défense & dit à Oger, cousin ,
Çue faites-vous à votre lignage, ce fera grand honte a vous si vous ne rous secourez.
Quand Oger l'entendit afnsi parler , il dit que le bien qu il |*ourroit lui faire , il le
ieroit. Alors Oger s'approcha de la roche, puis il dit à ceux qui l'assiégeoient, reti-
î!*"vous en arriéré jusques à .ce que j'aye vu s'ils se veulent rendre , car il vaut

que nous les ayons vifs que morts ; alors les François se retireront & Ogér
k Lanois «'approcha de la roche,.puis dit aux quatre fils Aymons, cousins, rc-
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posez-vous î3st peu, & faites garnison de pierres pour vous défendre ;, çar ft-seîto>
vous tiens il vous fera pendre , si Mau.is le fgait il viendra vous secourir òcvouj
pourrez échaper: Cousin , die Âlard,vous avez bonguerdon, car vous nous devri«
défendre & faites pire que les autres : Cousins, dit Oger , je n'en fuis pas cause ; çít
je Iç promis à Charlemagne. Après avoir bandé kurs playes ilsse repose rent. Alors
Regnauc alla vers la roche pour avoir des pierres pour eux deffcncFre , il garnit les
places , où ses freres écoient, quand les François virent qu'Oger faisoit li longue
demeure ils crierent : Og.er, vous faites de longs complimens,dites- nous s'ils se veu¬
lent readre. Non , dit Oger , tant qu'ils auront vie au corps ils se defì'endrons : Par¬
bleu , dirent les François y nous les allons aliàilîir. Jevous promets,dit Oger, que jj
leur aiderai de mon pouvoir. Le Comte dit, nous vous recommanderons de par la
Roi de France, que vous veniez én bataille avec nous contre eux, ainsi que vout
Tavez promis. Seigneurs , dit Oger, vous sçavez bien qu'ils font mes cousins, pour
Dieu retirons- nous loin & laissons-les en patx ; je vous donnerai des finances. Oger,,
dirent les François, nous n'en ferons Tien ymais nous les rendront prisonniers au Roi,
qui en fera ce que bon lui semblera, & lui diront ce que veus avez fait, dont il vous
en fçaura mauvais gré. Oger fut courroucé & leur dit : par la foi que je dois à rocs
amis, s'il y a nul de vous qui soit si hardi de prendre Les quatre sils A ymons, je lai
trancherai la tête ne laistons pas de les prendre, quand nous les aurons
pris nous verrons qui les otlfi^sAlors ils assaillirent la roche : quaud Regirautvit les
gens qui les venoient aíîaillir , ah ! cousin Maugis, où êtes-vous, que ne sça-
vez notre mèches? nous viendriez secourir : Ha ! que je suis- fol que je n'ai parléi
vous avant que de venir ici r Ha ! Bayard, si j'étois fur toi jamais ne fusse entrécc
cette roche ; alors ils assaillirent la roche plus fort & Tans'là hardiesse de Regnaiïí
ils eussent été pris. Oger voyant ses cousins si, maltraitez-; il pleura, car il-ne leur
pauvoií donner secours. Nous laisserons à parler des quatre fils Aymons qui e'toient
en la roche de Monbron, & parlerons de Gaudard le Secrétaire du Roi Yon, qui
avoitlâ Les-lettres où la trahison étoír.

CHAPITRE XI T.

Cbmme 4pìt que-Gunduri, Secrétaire du-Roi 'Cmeut déclaré la trahison à Mangit, f**
le Roi Con avoit faite ; car U avoit i'Á les lettres de fharlemagne , & écrivit U 'ripf
que le Rpi Ton lut avoit faite, Maugis mena tel secours k Régnant & à ses freres ,<p *
ks.- garrantit de mort par son grand sens,

C|U an d- Gaudard-, qui étoic Secrétaire du Roi Tòa , vit' aller Regnaut & »:í[[freres à kur taort , il en eut grande pitié <k en étoit dolent pour deux c*uíeî ?
l'une étoit jv/ir Ion Maître le Roi Yon qui avoit fait la trahison, l'autre étoit poufl£í
quatre fils /fymons qui étoient si va il làns Chevaliers. Si commença à pleurers
cela- Msugb arriva. Quand Gaudard le vit, il dit à Maugis , votre cas va niai»
sar h Die * n'y met mtfede a vous avez perdu R égnant & ses frères que le Roi
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fraise. Alors lui cdnta toute la trahison. Quand Maugis cuit ces paroles,*!! cuida
enrager, & dit-Gaudard, ôtez vous d'auprés de moi-, je crois qtîe* Regnaut & ses
freres sent morts. Gerces, vous dites vrai,-dit Gaudard ,car la lettre dit qu'Qgerdc
foulques le font embûchez aux vallées de Vâueouieurs àVec dix mille Chevaliers,
& Rtgnaut & ses freres y font allez tous desarmez par le conseil du Roi Yon,par-
qtioi navoient pour se défendre qu'ih ne soient morts ou pris, Quand Maugis l'oiiit
jí en eut li- grand deuil qu'il en prit un couteau 5c se voulut tuer, Gaudard le prit
par les «m'afin*-, &} lut dtt. H<a f gentil chevalier; ne vous, fiez point , votre ame seroit
damaléi; niais montez-àchévál & meftez des gens d'armes qui font céans en lá vallés
de Vaucoukurs, quand vous serez-là vous connoîtrez si Vous leur pourrez aider oa
aon ; Gaudard , du Maugis , votre conseil est bon.

Lors commençaà pleurer, &dit. Ha !• Regnaut, noble chevalier seque c'est granc?
áomàw'ge- de votre mort Mèrs fans mot dire au Roi Yon ni à la femme de Re-
gna'ut. il fit dtre à tous eeó'x!quL p'òuVoiênt porter armes aufqoels il conta toute la
trahison ; aìoH Maugis voyant-leur bon vouloir cornmanda qu'on s'ipprtrât qu'il
étoit tems & puis al lefent quérir Bayard & monta dessus. S'çachez que quand Maugis
fut monté, fur Bayard il sernbloit un vaillans homme , c'ar il' étòit l'un dés bons 3c
kaux chevaliers'de fout* le monde & un des vaillanv & subtil qu'en ce tems on pût
trôúver. ils sortirent de Móntàuban , & pouvoient bien être cinq mille hommes
d armes-& vingt: sept Cent Archers j lesquels pbur'doutance de mort ne fussent re¬
culez autrement , ils passerent parmi le bois de la Se'rpêáte àgrènde diligence & Mau¬
gis rcgrettóit toujours Regnaut & ses freres, disant : Ha ! mes cousins Dieu vous dé¬
fende de mort & de prison ; Regnaut se reposoit sous la défense de la roche & tour-
aa savûê-devers lé bois & vie venir son cousin Maugss : Bayard n'alloitpas , mais
«ouroit comme un cerf, donfil tf-éssài-llindëjoye , disantA fesfreres, ne'vous ébahis-
fez ,car-voici Maugis qui nous'vièrit fecoitrir V béni fdit Dieu q'úi lui a dit tiçtrè dan-,
fer-; ffere-, dit A lard, êst-iFvrai'qae nout'avons secours : oui dit Rfgnaut; Alard dit':
Maintenant r,e me plains plus : asers Richard qui gissoit à terré fes boyaux entre ses
k*as » piiit ces paroles, il fut avis qu'il fòngeoif ; car pour lé plu* grand" mal qu'il en-
ssuroit i\ étoit tout transporté du cerveau erfíesidant le b'sòit des -chevaux il s'tfórç*'
f^nt qu'il se drelïfi sur son céans, puis dk à Regnaut : 'Mon frere tl rn'est avis qiie j'ai
eiii-nommer Maugis?quì nous amene tout' lé potivoir de Montauban': frere. ; dit Ri-'
fhard , montrez le moi : alors Regnaut lé prie entre ses bras ót le dressa, quasid il

Maugis & la puissance qu'il amenoit de la glande joye qu ii en cut ait : or luis je
g'-crl í Lor s R egn«ut dit : A bref que fersní nous ? si les François apper çoivent Sa;vc-

de Maugis. ils s'en fuiront, je ne 'vôudroiì-pas qu ìlss cri al ah e tu lá'nS e, rc s angéz
^ eux ; mats descendrons au- piéâ dé la roche & commençons se -meicé , R cependant•î'iugis arrivera, & ainsi ne pourrons eebaper ; alors ils de;céndirént au pied de la
rÇcne Sc Ricbarcl* demeura dedans, parce qu'il ctoic fi for* bieué qti,» ne le. pou voie
t;dei ; quand les François les virent ilsdirenc les uns aux autres ; voici lesquawefus
Ayinchis qui se viennent ren'dre prisonniers, ne les tuons point , mais prenoa's-les &

s tenárans à Charlemagne , puis ils dirent à Regnaut,si vnuí vous rendez de bon»ré » nous priròns Charlefeágne de vous pardonner : quand Oger lès oùïtkmsi parlée
pîafoh qu'il fût vrai & qu'ils f« vouassent rendre > il alla -contre U roche & du a R-e«
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gnaut 8c à ses frerss, vaiîâux , je vous tiens pour fols «Bavoir laisse ia reclse
toit le sauvemetitde votre vis , aujourd'hui ferez pendus à grande hante. Oger, dit
Regnaut; nous ne sommes pas si fois que vous pensez, mais je veux que vous fuyjj
Stvarft qu'il soit peu : car si vous demeurez plusguéres iei vous ne ferez pas assure-
cependant qu'ils parloient, Oger regarda le droit chemin qui venott du bois, il vj|
venir Maugis monté fur Bayard avec grande compagnie, ce qui lui sic dire, fi nous
étions bien cent mille nous les combattrions, vous verrez tourner la douleur fur vous

Cependant Maugis arriva, lequel apperçevanc Oger , lui dit, vous fûtes soi de
venir ici pour commettre trahison , vous ne ie deviez faire, car il font vos parens
votre pere ne le sic , & fuis étonné comme vous l'avez osé consentir ; alors Maagh
courut contre Oger, qu'il ffapa rudement en la poitrine , & lui sic une grande phyc;
Quand Oger sentit le coup il en fut irrité, & vouloìc courir far Maugis aussi-tôt;
tnàis il ne pût, car Bayard (entant son Seigneur il courut vers lui, lors Uefcendit, 8c
Courut baiser Regnaut, puis Alari &Guichard ,&demandaoòeít Richard j cousin,
il est là si navré que je ne fçai s'il est more ou vif > alors Régnant s'arma & monta fut
Bayard avec 1 écu au col & la lance en la main droite , puis il dit à <es freres, armez,
vous, carie secours est venu. Alors courut fur Oger 8t le frapu si fort qu'il lui sic
vuider les arçons 5c tomba par terre , Regnauc deícendit à pied & prit le cheval à
Oger il l'ammena 8c le fit monter dessus, puis lui dit : cousin , vous avezguerdon $
mais de ce qu'avez fait vous l'avez fait comme parent, pasquoi gardez-vous de moi,
car je vous deífie ; cousin, dit Oger, nous nous garderons de vous n'en doutez point.

Lors Maugis courutconíre Guimard , le frappa si fort parmi son écm, qu'il iejetta
mort par terre , puis il mit la main à l'épée, & frappa un chevalier nommé Alla»
d'ua coup qu'il l'abatic mort pat terre, puis cria ion Seigneur Montauban, Alors
ilserterent frapons furies François qui veulent occir nos Chevaliers, ils ont mon¬
trez leur lâcheté d'être venus fur quatre Chevaliers tous désarmez. Lors coramençz
Ja mêlée si âpre qu'il y eut une défaite des François. Quand les François virent le
dommage que Regnaut & les siens faifoient, le fermerent 8c Oger avec eux vers
la riviere de Dordonnc , 8c Oger la passa au nager de son cheval ; quand il fut passe «
il deícendit à pied fur la riviere , 5c Regnaut lc voyant-là , il i'appclla par mocque-
rie, lui disant : Oger, vous faites du pêcheur , je vous fais un parti. passez deçà oa
je passerai de là, si vous passez deçà je vous assure de mes hommes , 8c massurerez des
gens de Charlemagne , j'airai joûter à vous. Puis dit malheureux, vous avez faufle
votre foi à Charlemagne , car vous fuyez, 8c nous laissez pour gages Foulques & >®
Comte Guimard avec quatre cent Chevaliers du Roi. Lors furent étonné îes Fran¬
çois quand ils oiiirent parler Regnaut à Oger , dont ils forent joyeux, ils dirent a
Oger, vous avez le guerdon pour votre bonté , car si vous eussiez fait comrae nsil,
nous eussions pris lej quatre fils Aymons. ,

Quand Oger se vit reprouvé d'un côté & d'autre, il fut courroucé, 8c les gens e
Charlemagne se laissèrent fur le rivage de Dordotine • & ne dmneura avec du®
deux hommes. Oger fe voyant seul il dit, j'ai bien mérité ceci. Le proverbe e
bien vrai,qui dit souvent tl arrive mal pour bien , puu dit à b gnaut ; bête enrage
vous me blâvnez à tort 5c fans cause , fans moi vos frétés fuîsini pendus si Maug^
ae fút veau à tetas, vous tu'avez appelle traître t mais vous m'avez trahi & au
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tn*&v«» app*Hé paillard , si je ne douteis autre qne vous, j'irois donner te! coup qu»
yous pourriez bien dire que c'est un coup demaître. Regnaut lui dit, vous dites bie*
tf qu'il vous plaît ; mais vous ne ferez rien de ce que vous dires. Je le ferai, dit
Oger : a'iofs piqua Broissart & passa la riviere, s'apprêta pour joûces ainsi baignez-
qu'il etoir, quand Regnaut le vit en cet état il en eut pitié.

Et lui uic, cousin , je n'ai point de volonté de joûter , retournez arriéré : Regnauc
dit Oger, ne vous mocquez point de moi, vous m'avez appellé traître devant plu*
sieurs Chevaliers , & si je m'en retournois arriéré, on pourroit dire au Roi que je
l'ai faussement trahi. Ma lance est encore entierc , ee me íeroit grande honte si jena
labrifois fur quelqu'un de vous. Regnaut lui dit par grand courroux , je vous défie
& vous gardez de moi, dit- il à Oger. Alors coururent l'un fur l'autre si âprement qu'ils
Irisèrent leurs lances 8c fe donneront de si grands coups de leurs écus, qu'ils tombè¬
rent tous deux à terre, tellement qu'ils fuient tous deux navrez; ils fe releverent5c
mirent la main à leurs épées 8c coururent l'un fur l'autre, les chevaux voyanc
leurs maîtres à terre , coururent l'un fur l'autre 8c commencerent à se mordre 8c ruer,

Oger sçavoit bien que Bayard étoit le plus puissant, il courut celle part pour aider
à son cheval A'orsRegoautcria à haute voix : Oger, que voulez- vous faire ? ce n'este
pas à vous à faire à frapper une bête , vous avez assez affaire à moi fans frapper mon
cheval. Alors il frappa Oger d'un si grand coup qu'il l'abacic par terre 8c le navra
fort à la hanche, 8c si l'écu do Regnauc ne fût tourné dedans fa main , jamais Oger
ne íutéchappé de mort. Quand Regnaut l'eut ainsi frappé, il lui dit : Oger, laissez
aller Bayard , vous avez assez affaire à moi, Oger retourna fur Regnauc tenant son
épée en sa main j-8c dit. Quand j'állai en Allemagne , Roland 8c Olivier essuyerent-
kurs épées au perron » 8c je frappai après vous pour eiTayer , dont en tranchâtes derar
pied 8c vous brisai dont jeu fus dolent ; mais pour la honte que sçavois en vous, je
vous sis redoubler & pour ce avez mon cou nain. Alors frappa Regnaut fur son beau» '
»efi fort qu'il le fit tout chanceler; quand Oger le vit ainsi tourné , il lui dit. Je
vous ai rendu ce que m'av iez prêté, nous sommes bien égaux -, voulez- vous recoin--
^oticer. Regnaut dit, oui, c'est ce-que plus je desire ; alors ils coururent l'un fur lau-
tíe : cependant arriverent Álard, Maugis, Guicbard & leurs gens. Oger les voyant
Ve"ir passa la riviere , quand il fut arrivé il descendit de son cheval fans selle , Re--
Pm voyant Broiffart sens selle , dit à Oger, beau cousin , retournez quérir vôtre
bile, ce seroit une grande honte si ainsi vous en allez. Lofiez Dieu de cc que-pis n'a--
yezeu ;car si vous fussiez plus guéres demeuré je vous eusse emmené en un lieu-d'oâ
Ornais ne fussiez revenu. Regnaut,dit il,vous nous menacez de-bien loih.il -n'apartiéntc
Psà un bon chevalier d'ainsi menacer, je fçai bien que si ce ncût été vos-gens -qui*
Vous ont secourus, je voss eusse mené prisonniers à Charlemagne. Oger, dic-ii, bîers
ÊVfz montré qu'êtes bon chevalier d'avoir passé la riviere pour me venir combattre ^

^'«tendrez-vous ác je repasserai la riviere pour reconìmencer la mêlée : oui, dit"
s'-r ,8c si vous le faites je vous estimerai le meilleur chevalier du monde : Quand:

^gnaât l'entendit il se voulut mettre en la riviere pour l'aller combattre , mais Alard'
* Maugis í'empecherent, disant, Ha frere ! qu^st ce que vous voulez faire ? vousîes trop outrageux, car qui bien vous fait perd , ycaìs fçavez que fans Oger fassions j

» Si ig secours nous eûî dë râsn tervi. t-8Ìiií3-ìiller Oger, je vous prie ,cat il1
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n'y chevatifeM* monis meilleur que lui : Alors Aîard ditJ. Oger,«afin,«liez veu,
en à Dieu, car vous noas avez bien aidé, puis Aiard dit: Très cher frc-íes, je fui»
d avis qu'il feroit bon que nous retournassions vers la roche pour íçavoir que fait notr?
frere Richard , & laissons,aller nos ennemis. Régnant dit Oger, vous nous avez dé.
Confit, mais nous reviendrons fur vous avec un fi graod nombre de gens que nous
vous prendrons , & ne ferez si hardi de vous défendre.;

Tout beau , dit Régnant, nous avons un château où nous vous attendrons; de
quoiqu'il en loit la perce a toujours été fur vous jusqu'ici, vous ne porterez pas bon-

. nés nouvelles au Roi : Quand Oger lui eut ainsi parlé, il s'en alla après ses gens qui
l'avoient laisse , de vint vers la tente du Roi, quand Roland & Olivier virent Oger
ainsi navré , ils penfoient qu'ils euffent pris Regnaut 5c ses freres ; Alors ils appelle.

• rent le Duc Naimes, Salomon , Richard de iNormandie de le Comte Guidelon ;

quand ils furent tous assemblez ils fe dirent les uns aux autres ; Hélas] que serons-
nous? aujourd'hui verrons prendre ics quatre fils Aymons nos cousins germains, si
le Roi les fait pendre , nous sommes tous deshonorez.

Quand le Roi vit Oger il lui dit : Oger, où font les qtatre fils Aymons les avez»
vous pris ou tuez? Sire. dit Oger , ils ne font pas enfans pour prendre , mais font
les meilleurs chevaliers du monde 5t font encore èn vie. Je dis~que nous trouvâmes
tous quatre aux pleines de Vaucouleurs, tous quatre vêtus de manteaux d'écarlates
fourrez d'hermines, montez fur mulets, 5c portoient en leurs mains fleurs de roses,
& bien vous a cenu fa promesse le Roi Yon , ils changerent leurs manteaux & re-
couvrerent des lances de des écus. Quand Regnaut eut recouvert un cheval il occk
Foulques, puis monta fur un cheval, 5c nousle menâmes un trait d'arc déconfit,
Riais ils trouverent une roche qui écoit dans une caverne où ils se défendirent long-
teras, & leur frere Richard eût été occit & tous les autres, si ce n'eûc été leur coulìa
Maugis qui les vint tecourir, qui amena cinq mille chevaliers qui nous ont décon*
fit 5c ont tuez le Comte Guimard. Ha! dit Charlemagne , eít-il vrai qu'ils sent
échapez ? ouiy dit Oger , il fut dolent, & dit : Hé Dieu ! que je fuis honteux par
ces quatre gloutons : Sire , dit Oger, Regnaut me donna si grand coup que le bout
de mon heaume tomba par terre, 5c je fuis échappé de ses mains ; car de trois mille
chevaliers ne font que trois cent.

Quand Roland fouit, il dit par courroux ; Oger , vous fûtes mai hardi, car vous
n'eûtes nuls compagnons qui ne fissent aussi bien que vous, je n'ai point vú d'homme Í1
couard que vous, jamais il n'est sorti un bon chevalier, comment osez-vous regarder
homme ? vous les avez épargnez pource qu'ils font vos cousins : Or beni soit le
Roi s'il ne vous fait tous les membres détranchec. Oger se voyant ainsi répondit
hardiment; Roland vou? mentez faussement, je ne suis pas tel que vous dites, car
je ne voudrois commettre trahison pour tout l'or du monde, 5c voici mon gage pouf
me défendre contre vous corps pour corps , que jamais moi ni tout mon fgnage B®
firent choses contre le Roi , je fuis de bonne lignée , Gérard de Rouíîillon etoif
mon oncle , me nourrit jeune enfant. Deon de Nanteuil, 5c le Duc Beuves d Ai-
greLnont,ces trois furent mes oncles, 5c Geoffroy de Dannemarch fut mon pei*e»
l'Atchevêque Turpinest mon parent, 5c fuis sortit du lignage de Richard de
auudie 5c des quatre fils Aymons, Or Pvoland contez- moi votre lignage pour R1"
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rcxr vetre grandeur , car je toe défendrai au tranchanc de l'épée , & vons montre-

• rai íi je luis loyal ou non. Roland tout courroucé de ce qu'Oger lui avoit dit , s'a-
j vança pour le frapper : mais il mit la main à l'épée 5c dit à Roland , ne soyez si hardi

de mettre la main iur moi, car par ta íoi que je dois je vous couperai la tête si vous
: y venez. Le Roi voyant les Barons si émûs , il en fat courroucé, lors se leva le Duc

Raimes 5c le Comte Aymeri qui direnta Roland , qu'est-ce que vous pensez faire
lachose n'ira pas comme vous pensez? car Oger n'est pas contant, vous ne le devez
outrager, & ít ne suc le Roi la chose iroit autrement. Oger est un noble chevalier,
nous íommes étonnez comme le Roi souffre tant d'orguëii ; s'il le veut souffrir nous
se le souffrirons pas pour chose qu'il doive avenir. Quand le Roi vit la noise , il suc
fort dolent, & dit. Ida! Roland , qu'il vous suffise, laissons ceci jusqu'à demain, &
je m'enquêterai comme Oger a travaillé en cette affaire ; Sire , dit Oger, je' le

! veux bien , il n'y a homme si hardi en France que s'il me veut accuser de trahison
que je ne me combatte à lui : les paroles que Roland a dites , je promets à Dieu ft
je me trouve jamais en lieu où je leur puisse aider de tout mon pouvoir ; trop s'est
hâté Roland de me penser frapper à tort 5c sans cause , mais je veux bien qu'il
íçacheque s'il voyoit Regnaut monté fur Bayard , ne le tiendroit pas pour ribaut,

! & s'il ne l'oferoit attendre pour grande chòfe : Roland lui dit Oger , vous savez
bien lolié : or plaise à Dieu que je le puisse trouver monté fur Bayard tout armé

j comme vous 1c dites, pour fçavoir s'il est vaillant comme vous me le pensez faire
, accroire,

CHAPITRE XV.

Zwime Apres U déconfiture des François par tïMaugis , le Roi Ton fut prit par Roland
en habit de Moine.

APrès que Regnaut 5c ses freres eurent déconfits les François, ils retournèrentvers la roche de Monbron , où ils avoient laissé leur frere Richard ; le voyant
ainsi navré, ils dirent : Hélas! fai perdu mon frere Richard le plus hardi de nous.
Eors il ffic fait grand deuil entre lui 5c ses freres fur Richard qui giíloit à terre ses
boyaux entre ses mains. Maugis arriva, lequel voyant Richard ainsi navré leur dit : ft
vous voulez promettre devant tous vos Barons de venir avec moi en la tente de Char-
semagne & m'aider à vanger la mort de mon pere , je promets que je vous rendrai
Richard tout maintenant guéri, Regnaut lui dit : cousin ,pour Dieu rendez moi mon
heresein 5c guéri, puis s'il y a choie que je puisse faire commandez-le moi, 5e je
e serai de bon cœur , bien Içavez que je ne fis jamais chose contre votre volonté ,

Jp3is je ferois tout pour vous. II lui dit, beau cousin, ne vous étonnez, car RieherJ
era tout à présent guéri ; il descendit de son cheval, 5c prit une bouteille pleine

vin blanc , il lava la playe de Richard & ota le sang qui étoit autour, puis
Pr'c ses boyaux, les remis 5c cousit la playe fans lui faire douleur. Alors piit un
Pnguent duquel il oignit fa playe > & tciit incontinent fc sentit sain & guéri ;
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puis prit un breavsge qu'il fit & en donna à boire à Richard. Alors fl se !evç ^sain & dit à ses sreres , où est allé Oger de ses gens ? font-ils échapez frere, d;-tRegnauc, nous ies avons tous déconfits , Dieu merci, & Maugis qui nous est v«secourir, autrement nous étions tous péris. Frere , dit Richard , bieir l'en dc?ormercier. Alors Alard dit à Maugis, cousin , guériflez-moi, je vousp: ir>, car j a, up'.aye cn la cuilTe, & moi aussi dit Regnauc, aussi ai je bien moi, dit Guichdrd, poDieu guérisse*- nous tous. Lors Maugis leur dit, ne vous souciez , vous ferez tousguéris à cette heure, il prit du vin blanc & lava leurs playes, puis ies oignit & m»continent surent guéris. Ils firent monter Richard achevai, & puis le mirent en che.min pour retourner à Montauban : ainsi qu'ils retournoient joyeux, un espion partitde ia compagnie de Regnaut, 5c s'en áilaà Montauban devant le Roi Yon , qui luidit : Sire , Içachezque Regnauc & (es freres font échapez des pleinesde Vaucouleuri©h les aviez envoyez , & ont déconfit Oger le Danois , & tous les gens de l'Enipe-reur , ils ont tuez Foulques & le Comte Guinaard , avec grand nombre d'autres Che¬valiers. Quand le Roi ['entendit , il fut merveilleusement étonné, & dit s Hélas!voici mauvaises nouvelles , ne trouverent ils pas 1'embûche du Roi ? oui, dit l'es-pion & leur sut mai aisé si ce n'eût été Maugis qui les secourut, qui déconfit Ogertous ses gens ; car bien peu font échapez. Hélas , méchant Roi que je fuis, las quedois je faire? fi i'attens Regnaut, je fuis mort, tout le monde ne me défendroit:J'ai bien desservi la mort, oncques Judas ne commit plus grande trahison que j'aifais : il menoit grand deuil & disoit : Ma sœur Claire , aujourd'hui départira notreamour, jamais plus ne me verrez, jamais n'y entrerai & cria: Or départons, car ilen est maintenant besoin & m'amenez les meilleurs chevaux- que vous ayes-si nouepouvons tant suire que nous puissions aller jusqu'au bois nous serons échapez, & nouslogerons en l'Abbaye de Saint Ladre, & y prendronsl'habit,ainsipoerrons-nousêtresauvez. Je crois qu'il ne nous fera point de mal quand il nous verra Moine. Làétoitfun espion nommé Fignauc , qui avoit quinze pieds de hauteur, il'alloit comme uircheval. Ce Pignaut avòit oui ce que le Roi Yon avoit dit. Alors il partit 5c prit sonchemin vers le bois de la Serpente, & en peu d'heures il rencontra Regnaut & sesfreres & Maugis qui retournoient à Montauban, & emmenoient avec eux quantitéde prilonniers. Ce fut là où Pignaut nota bien toutes ces choses , puis vint au ueg6que Charlemtgne tenoic devant Montauban, & allaLau pavillon de Roland aufquelil dit : Sire, je vous dirai telles nouvelles dont en ferez joyeux: Bel ami, dit il, Wfois le bien venu, quelles nouvelles ? Sire,dit-il, sçachez que le Roi Yon s'enfuit tcotdesarmé lui & ses gens , ils n'emmenent que leurs chevaux , 5c vonsdans le bois delà Serpente en une maison de Religion appeliéc S. Ladre-, & lui mémeadciibéredeprendre 1 habit & devenir Moine.

Par ma foi, dit Roland, je les irai assaillir avec quatre mille combattans, & eKvangerai de Regnauc , & ies ferai tous pendre comme traîtres. Sire dit Pignaut, encorey a-t'il plus ,car j'ai trouvé Regnaut & ses freres au gué de Balançon , qui emme¬noient plusieurs prisonniers de nos gens. Ami , dit Roland, vous meritizgrandgue1-*don de ces nouvelles. Lors dit Olivier , montons présentement àcheval ,<3t menoeíavec nous Guidelon 5c Richard de Normandie, & vous , Sire, Oger viendra avecnous, s'il vous plaît » St verrez pfoiiesses.de Rehaut, nous ne mènerons que quat-®
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jBille chevaliers, Regnaut tn a aussi mille bien équipez , ainsi pouvólií CoffcWitre
avec eux fans nul avantage. J'irai avec vous, dit Oger, pour voir h le présidiez . de
quand vous statuez je vous prêterai unecorde si vous en avez besoin. Quand ils tuie-at
près legrand Rîbaut les condaisitaugué de Balenqon. le Roi Yonani/aau Monjilé-
ícdeS. Ladre. Cependant Roland & ses gens ariLcrencen l'Abbaye , l'AbbéalLaa
devant d'eux chantant le Te De*m satidanut, puis dit à Roland, Sire , foyezle biea
venu, vous plaît-ilque nous loupions f Seigneur, nous vous remercions de bon cœur,
içachezque nous cherchons le plus mauvais traître du monde, c'est le Roi Yon qui est
céans : je le veux pendre comme un larron. L'Abbc répondit, non ferez s'il vous
plais, car il a prit notre habit, parquoi nous le défendrons. Roland put l'Abbépar
Icchapeion & Olivier le Prieur, lelquels le jetèrent si rudement contre un'pilier,
qu'ils leur firent sortir les yeux hors de la tête. Alors Roland dit à st Abbé: or fus , ren¬
dez moi ce diable de Roi, qui est frere de Judas, car jamais il ne commettra trahison,
L'Abbé de les Moines oyant celas'enluïrent. Alors Roland les voyant fuir mit la
main à l'épée & entra au Cloître, où il trou va le Roi Yon à genoux devant une Image
da Notre Dame , & lui dit. Sire Moine, fçavez-vous votre leçon, levez vous 5c ve¬
nez avec moi vers Charlemegne. Où font les quatre fils Aymous que vous deviez ren¬
dre} vous ferez payé de trahi Ion qu'avez faites, & moi-même vangerai Regnaut & ses
freres. 11 le fit monter à cheval,lui ht-bander les yeux, puis fit vetír un chaperon 5c le
mirent à reculons fur son cheval. Alors le Roi Yonappella un de íès plus privez auquel
il dit: allez à Montauban, & dites à Regnaut qu'il lui plaise me venir secourir, & qu'il
«e prenne égard à ma méchanoeté , car s'il me laisse mourir lui 5c les enfans seront blâ¬
mez. Sire, dit le chevalier, je n'oserois y aller .car je fçai qu'il ne voudra pas pour le
malqoeluiavez fait. Si fera dit le Roi : alors le chevalier se partit pourallcr vers Re¬
gnaut , Oger commença à dire : Hé Dieu, leroit il polsibleque Roland pût rencon¬
trer negnaut que tant il desire à trouver pour voir s'il le prendroit comme il stit.

CHAPITRE XV í.
5«w»e Régnant & ses freres retournèrent à Mont. uldtt, & da secours qu'ili donnereni

ah Rot Ton & dn tombât entre Régnant & Roland.

REgnaut Sc ses freres étant guéris de leurs plaves retournèrent à Mont ub n ,Dame Claire s'en alla au devant d'eux, laquelle menoit ses deux nfans Ayuu.it-
®ft ( ' f°,,r fr>rt loveulc ,5c ltsdeuX

M '*• V°US n aorcz mon amour , 11 n a u..u _
rj^' §,s ne nous eût secourus. Ot allez après lui fans con p2grne, vou- n emporrrtz
j "^mien, vos enfans je les prendrai. j'ai peur qu'ils ne iòienr taítrrSr.e, dit

mie. pour Dieu merci, je tarerai fur les Saints que je n'a ci mar eHí votre
ee î &. vous du bien que vou» n'y allassiez point, parquo, vuus p-iit avon
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moi -/ je n'en suis pas coupable. Eiìe se pâma sur les pieds de îlegnatìf, Quanl
Richard vit ia Dame pâmée, il la prit par la main , la redressa , diíant : Dame „
vous fâche z de rien laissez dire Regnaut ce qu'il voudra , vous,êtes notre soeur. Or «

soyez plus cn malaise , jamais ne vous faudronc : frere, dit R ichard , allons prier noue
írere Regnaut qu'il pardonne à notre sœur, elle n'est nullement coupable, si nòU!.
l'eullionscrue nous n'y fussions pas allé. Maintenant .devons considérer lés dons qu'elle
nousafaits,rendons ìuiieguerdon, elleenamàintenant besoin,onconnoisl'ami, Ma
soi,dit Alard, voj*s dicesbien. Ilsallerent vers P»egnáut lui disant: frere, ne soyejfi
courroucé , vous sçavez que votre femme n'a point (çû la trahison que son frere nous
a faite, si vous l'eussiez voulu croire nous n'y fussions pas aiìez , parquoi nous vous
prionsdelui pardonner. Lors dit Regnaut» pour ì'amour de vous je lui pardonnesils
retournèrent vers la Dame Claire & lui direntq líefoyi- z fâchée nou's avons fait votre

pais. Lors la menerent vers son mari, Regnaut lá baisa par grand amour. La jove
commença par Montauban. puis ils laverent les mains, ils íe mirent à table : ainsi qu'ils
croient à table , ie messager du Roi Yon arriva qui dit à Regnaut : Sire , le Roi vous,
mande que vous ie vçniez secourir, ou autrement il est mort. Rolarfd & Olivier le
mènent pendre à Monfimcon ; mais à votre bonté le Seigneur pardonna à la Made¬
leine & à Longis leurs péchez. 11 fçait biemqu'il a mérité la mort envers vous, Dieu
te punisse, dit Alard, qui y-mettra le pied, & maudit Roland s'il ne lésait pendre coaw
me traître. Regnaut baissa un peu la tête & pensa quelque tems fans dire mot, puis
sscqmniença à pleurer en regardant fes freres ; car un bon cœur ne peut mentir , quand
il vient au besoin ; mais pour secourir son ami de tour son pouvoir : que fit Regnaut
ne voulut regarder aux fautes du Roi Yon ? mais pour la noblesse le voulut secou¬
rir. iAlois il dit à fes freres & à ses gens, beaux Seigneurs, vous sçavez comme je siuV
déshérité à Paris à tort de fans caulé par Charlémagne & tous ses Barons 5c Cheva¬
liers-, Óc de ce ne lui soffit pas , mais me fit forjurcr de mon pere que jamais n'auroií
rien du sien , & me fit forjurer.de nies-païens, qu'il m'y eut homme si- hardi oui m osât
eesor-e-B-jouF^ -Frere-,- vous sçavez la pauvreté- quenous avo'ns endurée ; ônand'jtfv'Ì5
que je ne l'çavois où aller , je m'en vint en cè pays avec-ma compagnie, & il menW»
tragrand amour, & me fusant dPhoRtsaurqu'ilmédbnna fa soeur à femnre&un Da-
thé & mie fit fermer -Montauban. Et d'autre part mes enfans font neveux , dont
l'un porte son nom ,& jamais ne lai trouvé en foríkiélWçs ; mais Cbarlemagne ëstú
puissant Roi, & vous sçavez bien qu'il a vaincu beaucoup d'hommes 5c mis a néant:
Parquoi il est certain que pour doute deîui le-Roi Yoîi nouls a trahis, il ft'ést'troj»*
blâmer, vû que contre Cbarlemagne nulle chose n'a pouvoir. Si le Rdi Yon nóu5
a trahis , ce sot par un mauvais conseil que lui donnèrent les Bftrôtir; persobfcen'a
jamais trahilori que par envie ou par mauvais conseil. Et comment pourrai je-le bif¬
fer quand je ne l'ai point défié,.il me semble que je lui dois être bon contre fa grar!'
de felonnie. Pourcc je vous prie que vous veuiliez appareiller,-car je lé veux al!fî
secourir. Ce seroit grands reproches à mes enfans que lèuroncle'éât été psûèJ èífiS-
me un larron , & si nous feroir déshonneur. S'il a mal fait nous deVëns fcíeiffëSe®,
ne-devons oublier toutes les bornez qu'il a cúe's pour moi. Ma foipdit-Alard ,'vo«»
irez donc fans moi, jamais traître ne doit avoir secours ni de moi ni de Richard.
chstddit iii.feiesq s'il vous plaît, puisque Regnaut le veut, car il est notre Seigí*^'1*

pou"*

DES QUATRE FILS AYMONS. fi

*êuree nous prie que nous obéissions à lui. Regnaut conclut qu'il iroit au secours du
jj0i Yon inaig'é Alard 5c Guichard. Tous les Gaicons cnerent : Benite son l'heur#

jC fitgnaut tut né, car homme n'a jamais eu tanr o'hardielîe. Et lui dirent : Sire ,

Bous vous rendrons le pays de Gasci gne & vous en ferons Seigneurs , & d'autre part
\ou> recounoltions pour Roi tant que vous vivrez. Sire , ne souffrez que lt Roi Yon
toit pendu , car ce letoit un d'eshonneur pour ia Gascogne que l'on eut pendu leur
Roi. Paibleu dit R. gnaut, vous d tes vra>. Lors prit ia trompette 5c en sonna trois
lois li fort qu'il en fit retentir tout le Château de Montauban , 5c incontinent cha¬
cun s'en alla armer & vinrent devant. Regnaut monta lur Bayard l'écu au col 8c
h lance en main. 5c furent bien six mille à cheval & bien mille à pied . 5c quand ils
furent hors de Montauban » ii dit : Seigneurs, souvenons-nous que notre Seigneur
est eiï denger démon & a reçû un coup, il est mort fans remede ,pat quoi je vous prie
que saisi, z si bien que l'honneur en demeure. 11 se tourna vers tes sures & leur dn :
fieres, vous Içavez que Roland me haït, parquoi je vous prie que pensiez à moi 5c
vous verrez qu'il iera chevalier. Alard lui dit : írere ne vous étonnez, jamais ne vous
faudra rien, li virent les gens de Roland , Alard s'arrêta, 5c attendit Regnaut qui fut
joyeux Et quand Roland apperçut les gens de Regnaut ,11 dit à fes compagnons ;
Seigneurs, je vois là plusieurs gens armez , he leroit-ce point Regnaut & les freres)
Sire, dit l'ArchevêqueTurpin. ce sont eux , ils se font bien conncîrre , mats nous
lie pouvons échapper avec eux. Quand Oger vit Regnaut il sot joyeux 5c remercia
Dieu que Roland l'avoit trouve , puis lui dit, vous avez ce que desirez . on verra com-
ffient vous le prendre z , si pouvez les mener prisonniers à Charlemagne , Bayard fera
votre que tant désirez, aussi la guerre fera finié. Oger , dit il, ce í'onr reproches que
Tous Hie dites, mais verrez lequel aura meilleur c.e nous deux. II ordonna fes ba¬
tailles ainsi qu'il étoit appris , puis mit lés g«as en ordre : Regnaut apperçût cela
& die à * '** ^i~ a.
Oger
*°os secourerez. Sire» dit Maug ,

sons, dit Regnaut, à bien faire, je m'en vais des premiers pour abacre l'orguétl de
Roland

, 5c je vous prie que chacun mette peine a faire Ion devoir. Quand les freres
étendirent qu'il se vouloir éprouver contre Roland ; ils furent courrouce z 5c oirent %
Hélas ! freres voulez vous que nous mourions tous à cette sois f mieux ne vous sçau-
'b occis que' de vous éprouver contre Roland : car il ne peut-être lieutté de fer. -
Nous vous orions que le laissiez & combattiez les autres. Mes Itérés , jtí fçai que
Roland est preux 5é hardi , 5c qu'il n'y a en ce monde un pareil chevalier , mais, aï ■
k droit 5c il a le tort qui lui pourra bien porter dommage , parquoi pour r,en ne
Gérois d'aller batailler contre lui. s'il veut avoir paix avec nous il i'aura . car j'aime

mourir à honneur que languir misérablement. Parquoi ,c vous prie que de
«cMus ne parliez, pensez de bien assaillir nos ennemis , nous avons affaire a plu-

£iJrs nobles 5c vaillans Chevaliers. Cousin , du Maug.s, pensez feulement dehien
assaillir, 5c s'il plaît à Dieu vous ferez bien secouru. Roland voyant venir Regnaut
f ses gens si bien ordonnez , .1 les montra à Olivier 5c lui d.t : compagnons . que vOut

de fes gens ? Hé Dieu i d.t Ol ivier ; ils viennent bien ordonnez-) í lus fçaic •
guerroyer que chevalier qui fok au wm*,* « toble£ ú a

m,
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plus «te geas qu2 nous -, dont il nous pourra bien gagner, fí fioQs n'y prenons garde
ear iL font bons Chevaliers. Olivier , dit Roland , vous dites vrai ; mais fçachc-z eut
les Gascons font gens couards. 11 est vrai, die í'Archevêqne Turpín , mais ílsont
le meilleur guide du monde , íçachez que le vaillant homme fait arrêter ses geps prà

<sse lui. Quand il ofiit ces paroles à peu qu'il n'enrageât pource qu'on prisoit Regiajiî
éc.ses gens. Alors piqua ion cheval , 5c vinc contre Regnanc. quand Regnaut vit
venir Roland tout seul, il dit à Alard : Frere , gardez que ne bougiez d'ici ni nul de
nos gens jusqu'à ce que je retourne d'où est Roland , car jc lç vois tout seul. Lorsse»
vint Regnaut si ruiem;nc qu'il semblott voler. Quand il suc près de Roland il clef,
cendic de dessus Bayard 5c mit la lance à terre , 5c ha Bayard de peur qu'il ne bougeât

. Si déceiguit son épèe & viru devant Roland , il se mit à genoux devant lui & baisa ses
pieds en pleurant, disant : Roland , je vous crie merci par icelle pitié que Notre Sei¬
gneur eut de fa glorieuse Mere en la Croix, la recommandant à 5. Jean, vouspriant
d'avoir pitié de moi ; vous fçavez que je suis vocre parent, & quoique nous loyons
pauvres, moi de mes freres seront vos hommes, je vous donnerai Bayard mon très-
bon cheval, je vous remettrai le château de Montauban, moyennant que vous fas¬
siez ma paix avec Charlemagne votre oncle. Et s'il vous plaît de faire cela, je se¬
rai accord avec mes freres , & sortirons de France pour toute notre vie , & promet!
que nous irons outre la mer faire guerre, aux Sarrazins. Roland eut pitié de Re¬
gnaut , & commença à pleurer, puis lui dit : Regnaut, je n'en oseroìs parler sivem
ne lui rendez Maugis. Regnaut dit : jamais je ne ie ferai pour mourir, car Maugis
n'est pas homme à vendre pour avoir paix. Alors se dressa & prit son épée& ioa
écu , il s'en viru à Bayard & se mit dessus, & prit fa lance. Quand il fut appareille
il retourna vers Roland & lui dit : Roland , je ne crierai jamais merci pour peur que
í'eusse de vous , mais pour vous faire honneur , pource qu'étés de ma parenté ; maïs
je vous vois si fier & orgueilleux que vous ne voulez rien faire pour ma priere. Or
je vous fais un bon parti , afin que vous ne puissiez dire aux Barons de France que
je vous ai crié merci de peur. Si vous voulez nous combattrons nous deux, si je (u"
vaincu vous me menerez à Charlemagne , Si fi je vous puis conquérir vous viendrez
avec moi à Montauban. Ferez-vous ce que vous avez dit, dit Roland? oui, dit Re¬
gnaut, il lui jura de tenir loyaument ce qu'il avoit dit. Lots Roland dit à Regnaut'
je veux aller prendre congé d'Olivier mon compagnon, car je lui ai dit que toutes
les batailles que j'entreprendrai je lui ferai à fçavoir. Allez , dit Regnaut, & ne e"
raeurezguére , lors Roland vint vers ses compagnons. Alors H essor, Olivier & Cgfr
le Danois lui dirent : Sire Roland, que dit Regnaut r avez vous parlé à lui
dit-il , que vous en semble ? Certes , dit Roland , Regnaut est un sage Chevâh-r. ^

bien appris ; car il m'a requis de combattre corps à corps , Si que nos gens se tioj
droient coi d'un côté & d'autre. Olivier dit, Roland , vous en strezà votre bon p <j
sir, mais je ne vous conseille d'y aller. Lorsque l'Archevêque Turpin, Hector ^
autres Barons oiiirent ce ils commencerent à dire, Roland, que voulez vous tain-
Regnaut est de. votre parenté 5c de la nôtre. Sire, Lissez les piajds de Regnaut, a'1
assembl.'r vos gens aux gens de Regnaut ; car il vaut mieux que nos gens soient m
ou pris , que l'un Je vous deux fût mort. Voulez-vous qu'il soit ainsi f 'dit R° âU
oiii : S.r;, s'il vous plaît.
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Lots dit à ses gens, Seigneurs, pensez de vous bien défendre , ils se mirent en arroi.,
•(S Roland cria mont joye Saint Denis. Quand Regnaut vit que les deuxôtsfai-

foient assemblée de part & d'autre ; il se mit en la plus grande presse des François ôt
frappa un Chevalier fi fort parmi la poitrine qu'il l'abatit mort à terre , puis mit la
main à l'épée & commença à crier Montauban , il fit tant qu'il rompit la premiíre
bataille des Françoi». Quand Richard vit que les François ttoienc rompus, il com¬
mença à crier Dordonne , & se mit en la presse, & fit si grand abattement de gens
que c'étoit grandes merveilles : Regnaut ne batailloit pour le regarder , & Richard
commença à crier à son frere, & lui dit : Regnaut, t u sont vos grands coups que
vouliez faire,Hélas , frappez par dedans, car ils font déconfit, faites que ces François
kse puissent mocquer de nous : quand Regnaut oui Richard parler, il commença
àmieux faire que devanr. Quand les François virent que la déconfiture tournoit
fur eux , ils dirent. Ha 1 Roland, que faites-vous ? que ne venez-vous nous feepurir :
Roland fut courroucé , il cria mont-joye saint Denis, 5c se mit dans la mêlée, 5c alloit
criant Regnaat, où êtes-vous allé ? voyez, me voici tout prêt pour faire la bataille que
vous me demandâtes. Quand Regnaut s'oùit ainsi nommer, i! mit son épée en son
fourreau , prit une grosse lance courte , vins contre Roland , & lui dit ; cù êtes- vous
Roland? avez vous peur de moi. dit Regnaut ? qu'avez tant demeuré ,.je vous défie :
er Tarde z-vous de moi , & moi de vous .dit Roland. Lors piquèrent leurs chevaux
kvont joûter l'un contre l'autre. Quand Salomon de Bretagne & Hector virent
eue les joutes se faisoient, ils se mirent à pleurer tendrement ,5c dirent au DucNai-
tnes, à ! Archevêque Turpin 5c à Olivier, comment souffrez vous, Seigneurs , que
devant tous soit occit 5c mis à mort un des meilleurs Chevaliers du monde. Ceites,
dit le Duc Naimes, ce fera grande douleur à voir. Lors dirent à Olivier, allezdire à
Roland de nôtre part qu'il ne combat! e point contre Regnaut à l'cpée, niais qu'il pren-
neune lance , 5c qu'il la brise sur Regnaut pour acquérir la toi, car s n me Regnaut
jamais ne l'aimerons. Messieurs, dit Oger , laissez-les faire , vous ne connoiffez pas
Regnaut si bien comme je fais. II n'est pas enfant pour si jegerement sepouventer,
car Roland fera las avant qu'il foie retourné , 5c aura íi bonne, vo.onte de laisser la-
Uilîe comme Regnaut. Oger , dit Hector, vous parlez par envie Certes, si vous
étiez pour combattre à Roland vous diriez autrement que vous nc dites. Lors dit »
Olivier, très doux Sire, faites cesser cette bataille si vous pouvez ; Seigneur, dit-
il, tiès volontiers. Alors vint vers Roland lui dire tout ce que les Barons luii man-
doieht : Compagnon , dit Roland , Dieu les punissent, car ils auront aujourd hu. le
défi de mon oncle Charlemagne ; alors se retourna devers Regnaut oc !m dit. Sire,
Vous avez essayé de mon épée , mais non pas de ma ìacce giohe 5c courte. Roland ,
dit Regnaut ,si vous laissez votre épée, je ne vous en Cçaurai n. gre m. grâce. Toutefois
l» i -u «o. nnrrp bataille t Roland ne e vouIqk mie, mais bsRoe vous doute, mais achevons notre D«tdiue y rw"" . . '
r_t> , • ». fir rP nue les Barons mandoicnt; car il prit une lancecomme un homme courtois , <5c ht cequ-! n . . -

s r, „„i:| nrt auand Regnaut vit ce ìj courtft< Roland , ocK.coitru.t fur Regnaut tant qu i! put » tx ct , , ss—, _
kfr.perem f, , "dement qu'il, filent volé, le..í lante, en piéce, & se,encontre,ers

de leurs écus
,0">p Roland
Montauban.

do î P ,nt 11 rudement , s>cn allcrent tout chanc. Lns, mais d»°e leurs écus si très fort que leurs cnevaux - t-i „ T, . „rr

*o-ip Roland fut abatu lui & son cheval par terre , & Rcgn*t»t p».a outre en criant
M
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CHAPITRE XVII. f

Comme RpUnd fut 4h.itu dtt coup de Lace que Regnaut lui dos/ta > & de L milêt m

fut entr'eux deux.

QUand Roland se vît abatu il en fat mal content, incontinent se dressa & raitla main à l'épée & vint à son cheval Mellentie , pour lui couper la tête & dit tmauvais ronfin tondu, il s'en faut peu que je ne t'occife quand ta t'est laifîë tomber
par le ieul coup d'un Gascon : jamais je n'aurai confiance en toi. Regnaut dit à Ro.îand vous avez tort, car il y a beaucoup de tems que votre cheval n'a mangé, paiceil ne peut travailler , niais Bayard à bien mangé cette nuit, & pource il est plus fort
que le votre , il descendit à terre parce que Roland étoit à pied.

Quand Bayard vit son maître à terre il courut sur le cheval de Roland k le frapades pieds de derriere si rudement , que peu s'en fallut qu'il ne lui rompit ia cuifie.
Quand Roland vit cela il en fut courroucé & courut fur Bayard pour lui trancher la
tête. Alors Regnaut lui dit , qu'est-ce que vous voulez faire ? il n'appartient pas à
ivous de frapper une bête; mais si vous voulez faire armes , venez à moi <Sc non pasà mpn cheval, car je vous en donnerai asiez. Tournez moi votre écu, & vous verrez
comme Flamberge taille.

Regnaut, dit Roland , ne menacez pas tant, car en bref vous verrez chose qui ne
vous plaira. Qiand Regnaut entendit ces paroles, il trembla tout de mal talent, il
courut fur Roland & lui donna fur son heaume un si grand coup qu'il le dérompit
tout , le coup descendit sur son écu sans offenser la chair.

Quand Regnaut eut ce coup fait, il dit par mocquerie à Roland , que vous semble
de tnon épee ? tranche t'elle bien ? ai-je point failli de coup} or gardez-vous de moi,
croyez que je ne fuis pas garçon comme vous me faites. Roland riant sentir le coup
suc fort épouventé, se retira arriéré de peur que Regnaut ne lui en donnât un au¬
tre , il mit la main à Durandal la bonne épée & coutut fur Regna-ut qu'il frapa en soi
écu; de sorte qu'il le fendit en deux piéces: lors Roland dtt à Regnaut : Vassal, vous
ai-je rendu ce que m'aviez prêté , nous sommes égaux, on verra qui commencera •
par ma foi, dit Regnaut, maudit fois je maintenant si je me feins, car auparavant |«
ne me faifois que joiier, & jamais votre ordonnance ne vaudra que je ne mette votre
orgueil parterre. Ainsi qu'ils vouloient recommencer la bataille, Maugis arrivaavcC
ses gens, dit à Regnaut : cousin , montez fur Bayard , car de feroit dommage si vous
ou Roland mouriez. Alors yint Oger & Olivier qui le Erent monter à cheval ; m&'s
Oger n'eût pas été si joyeux quand on lui auroit donné ure cité de ce que Regnîu*
l'avoic abatu , recommencèrent la bataille. Roland voyant la mêlée étoit lâcne
de ce qu'il avoit été batu , il se prit à crier , où êtes-vous Regnaut } parachevons no¬
tre bataille , car on ne peuc encore juger lequel de nous deux est meilleur » vrayenre^die Regnaut, vous ayez courage de chevalier, si nous bataillons ici nos gens ne le
íb itírironsjpas, mais faisons ce que je diraî, vous-êtes bien monté & moi aussi, pafl001
kriviere ds^coaobauoaj au bois de la Serpente , & là pourrons, combattre fans être
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troublez ; Roland dit, je le veux, allons: ils piquèrent leurs cheva _x pour aller au bois,
jnais Olivier s'en aperçut & arrêta Roland voulut ou non. Regnaut s'en alloic pour
passer la riviere, en s'en allant il vit le Roi Yon qu'emmenoient bien quatre vingt
chevaliers. Quand Regnaut le vit il en fut joyeux , & dit : Hé! Sire Dieu lotie soyez
voas ; alors il mit la main à l'épée & piqua Bayard, puis cria tant qu'il pût, laissez
le roì Yon, mauvaise gens , car vous n'êtes pas dignes de raettte la main fur lui. Lors
il se mit devant eux , Sc en frapa un si rudement qu'il l'abatit tout mort à terre, les
autres se mirent en fuite, disant l'un à l'autre; d'où diable est venu ce cruel homme }
fuyons, maudit soit qui l'attendra; car qui sera tué à son escient n'aura jamais par¬
don : alors ils commencerent à fuyr par les plus épais de ìa forêt & laiflerenc le roi
Yon qu'ils emmenoienc prisonnier. Alors Regnaut s'approcha de lui, le délia & dé¬
banda les yeux , puis lui dit : Ha ! mauvais Roi, comment eûtes vous le cœur de
nous trahir si malheureusement comme vous avez fait } moi & mes freres vous sif-
mts nous choies qui vous déplussent f il n'a pas tenu à vous que ne fuíîìons pendus ,
mais faux & déloyal traître , je vous trancherai maintenant la têce , si en vangerai
mes freres & moi. Quand le Roi Yon vit Regnaut qui l'avoit délivré il s'agenouilla
devant lui, luidifant : Noble Chevalier, c'est bien raison qu'on m'occise, car j'ai corn-
rois une si cruelle trahison qu'oneques ne fut vû la pareille ; mais je vous prie pour
Dieu, puisqu'il faut que je meure, que vous-même me tranchiez la tête, ne le faites
faire par aucun autre que par vous , faites tirer ma langue hors de ma bouche de
laquelle j'ai dit la trahison & la faites manger aux chiens, car je l'ai bien desservi ;
tout ceci tn'a fait le Comte d'Anjou & le Comte Antoine : or me dépêchez vîte-
roent, car un traître comme je fuis ne doit plus vivre , j'aime mieux que vous me
tuez que Charlemagne , Regnaut lui dit : fus , tôt, montez à cheval, bien tôt ferez
payé. Maintenant laissons à parler du roì Yon & de Regnaut, & retournons à ses
Ireres qui se combattoient contre Roland & aux gens de Charlemagne.

CHAPITRE XVIII.

Comme RpUnd &.fti gens furent décousu en une rencontre, & Richard futfait prisonnier
par Roland.

A Près que Roland fut parti nour aller combattre contre Regnaut an bois de la
«T\ Serpente, Roland Oger & 0 iivicr se combattirent à Aiard. Guichar d, Richard,
Waugis & leurs gens, dont la bataille fut si âpre d'une part 6c d'autre, qu'il y eut
grrnd dommage ; mais la déconfiture tourna fur Roland Sc les gens, car les freres de
*eSn*ut & Maugis y firent un si graçd effort d'armes qu ils en eurent le prix. Ainsi
^°mme Roland s'en retourna. Oger lui dit : Seigneur, qui vous a ainsi atourné votre
, l & navré votre cheval en la cuisse dextre, aussi vous vois je blessé car il apparaît

en a vscre côté; je crois qu'avez trouvé Regnaut le fils d'Aymon , l'emmenez vous
^Vec v°us prisonnier? Alors Roland entendant le reproche qu'on lui failoit, il en fut1 c°urroucé qu'il en cuida sortir hors du sens , il mit la main à 1 épée & courut fur lui

• : Ur.A Idplnn Drit Oaer. & ainsi se partirenr,
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Alors îe petit Richard qui commença à crier , Roland , tournez votre écu Jevert
înoì , si ferons une joûce. Vassal, dit Roland , je le ferai. l!s píqueren» leurs che-
vaux, si rudement fe rencontrèrent que Richard tomba à terre : Quand il Te vie à terre

prompeement se releva , puis monta à cheval 5c mit la main à l'épée , ôc se défendit.
Quand Roland connut que.c'écoit{un des quatre fils Aymons, il fut joyeux, & eomq
mença à crier à lui l(oie? amis, s'il non s échappe., je le' diraì à Charlemagne. Alors
les François se jetcetçrçnt tóus íur Richard , tant que ion cheval fut occis fous lui, &
tomba à terre : Richarçl se le va promptement 5c mit la main à l'épée,.& frana le Com¬
te Antoine & le navra grandement, puis en frappa un autre , 5c le jetta mort par ter»
re , on lui dit : or rendez vous, Sc ne souffrez que nous vous tuons : Sire , dit Richard
je me rendrai k vous & non à autre ; car à meilleur Chevalier ne me sçaurois rendre,,
alors lui donna fçm.épée , puis le firent monter fur un mulet & ainsi ì'cmmenereRtr
Tout cela vit un valet bien fâché de voir mener son Maître , ii courut le dire à xe-

gnaut qui en fut dolent, puis dit au valet, mon ami, font-ils bien loin de ceux qui
remmènent f Sire , dit le valet , oui ; vous ne les pourriez pas atteindre. Regnauc
fut plus dolent qu'auparavant, il vit. venir Alaxd , Guichard & ses gens , qui pcn.
soient que Richaid fut arrivé. Alard voyant Regnaut mener si grand deuil lui dea
manda ce qu'il avoit ycaril n'appartient pas à un tel chevalier que vous-êtes d'aipsise
tourmenter : Alard , dit Regnaut, je vousavois 1 aifie notre fiere Richard, vous l'avez.
laissé prendre prisonnier, car Roland i'emmene 5c sont déja sort loin..Quand Alard
& Guichard lentençlirent, ils furent dolents : Hélas, dit Regnaut, que c'estgrand
dommage de vous, si eussiez vécu votre âge, vous eussiez palTé vos freres, Alard dit:;
tout ce],a a^çz fait, car vous nops fîtes ici venir malgré nous pour secourir le RoE
Yon, npaiprenant nous avons perdu Richard, dont la perte.ne.fera jamais recouver¬
te : alors il du à Guichard , frere , tirez- votre épée, si trancherons la tête à ce traître-
Roi Yoh , parquoi nous avons-perdu notre írere. Je vous prie , die Regnaut, de ne le
toucher , il s'est rendu à moi , mais mencz-le à Moutauban & le faites bien garder&•
je demeurerai ici tout seul, car je veux aller au pavillon de Charlemagne où je recou¬
vrerai mon frere Richard , où je prendrai un autre prisonnier , ou mourrai avec lui :
Lors il voulut s'en aller, mais Alard prit íe cheval par le frein , & GuicHaid l'embral-
ía par dern.ere pour le détourner d'y aller. Par saint Pierre, vous n'y mettrez pas les
pieds;,il vaut bien mieux que Richard meure que vous : ainsi comme les trois freres
se déconfortoient : Maugis arriva lequel voyant ses cousins déconsignez, leur
mandace qu'ils avoient pour mener si grand dçíiil, cousin . dit Alar^. je vous dirai lâ-
raison j fçachez que les François emmenerent prisonnier notre frere Richard , Sc Re"
gnaut veut aller au pavillon de Charlemagne, vous íçavtzque s'il y va nous ' au*
rons perdu pour toujours, mais Maugis dit à Regnauc, ce ti'est pas giand sens a vous
d'y aller; niais allez à Montauban , 5c j'.irai : si Richard n'est mort je l'amenerai,&
fut-il enclos dedans des prisons; malgré Charlemagne. Cousin, dit Regnaut, ie^e"
viendrai votre homme si vous le faires, cousin , dit Maugis, je le ferai -, mais si»-ff'z
le deuil, car je vous.ie rendrai, s'il plaît à Dieu. Les crois freres.le mirent en. lavo)e
pour aller k, Montauban. Quand la femme de Regnaut fçût que son mari y.eí]OIt '
elle fut bien joyeuse, mena ses deux enfans avec elle, Aymon& Yon commen¬
tent à crier à leur oncle î. Vassal, si vous n'étiez prisonnier vous mourriez & iSÍ>
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-vinrent vers lui, 5c dirent,, ha mauvais Roi déloyal., pourquoi avez-vous trahi mon
Seigneur notre pere ïk les freres nos oncles qui vous avoient íi bien servi P cei tes, vous
êtes digne de mort vilaine. Quand Alard oiii ces neveux il pleura tendrement -. &
baisa Aymonnet qui portoit le nom de leur pére , 5c dit : comment nous sommes
abaissez Si détruits ; Quand la Dame oiiit ainsi plaindre Alard 5c pleurer elle se pen-
soic bien quecen'étoit pas lans cause, & dit à Alard : beau frere , pour Dieu , dites-
moi,i'occasian de votre courroux: Dame , dit Alard, très-volontiers } or sçachez
que nous avons perdu notre frere Richard ; cai Roland lemene prisonnier à Charlç-
jnagne , si notre Seigneur n'y pense, jamais n'aurpns honneur.

Quand Maugis fut retourné à Montauban il íe desarma & se dépouilla tout nud „
si prit une herbe 5c la mangea 5c devint enflé comme un crapaut, puis prit d'une

autre herbe 5c s'en frotta, Sc devint noir comme un charbon , Sc tourna les yeux
én telle maniéré qu'il sombsoit qu'il dût mourir ,& s'habilla en telle maniéré que
jamais homme qui devant l'eût vu ne l'eut connu. Et quand il fut ainsi contrefait ,
il prit un grand chaperon & le vêtit, puis prit de grands souliers 5c un bâton en fa
main 5c forcit de Montauban, & alla si habilement que nul cheval ne i'eúis-atteinc,
& s'en vint devant le pavillon du Roi Charlemagne , 5c avant que Roland y fut ar¬
rivé , & là se teint coi 5c regarda le Roi en son pavillon , 5c quand il alloit il clo-
choit d'un pied 5c s'appuya fur son bourdon ' 5c quand il vit le Roi qui fortoit de son
pavillon , il s'approcha, 5c lui dit : celui Roi de gloire qui souffrit mort en Croix ,
veuille délivrer Charlemagne de mort 5c de mauvaise trahison : Charlemagne dit »
Vassal, Dieu vous punisse, car jamais n'aurai nulle fiance à personne à cause du larron
Maugis, car il m'a maintes fois déçû, & quand il veut il íe fait chevalier ou Griffo'n
ou H ermite par telle maniéré qu'on ne se peut garder de lui, mais s'il plaît à Dieu
je m'en vangerai. Maugis l'entendant ne répondit mot, mais se tint long tems toyc

"Toi, puis dit au Roi ASire, si Maugis est un larron, cous les autres pauvres gens ne
font pas comme lui , j'ái plus grand besoin de santé que n'ai de trahison , il y paroit
bien à mon corps qui ne peut faire aucun mal. Sire, je viens de Jeiuiaiem d'adorer
ie saint Sépulchre, je paílai hier à Balançon & vinc à Gironde , je paílki au dessus de
Montauban, là où je trouvai des brigands qui tuerent dix hommes que je menois,
& m'ôtérent ce que j'avois, dont j'ai eu bien de la peine à me sauver ; après qu'ils
îû'eûrent laissé jc demandai aux gens du pays quels gens étoient qai avoient ainsi oc¬
cis mes gens, ils me dirent que c'étoit les quatre fils Aymons , 5c un grand larron

.sommé Maugis ; je leur demandai pourquoi ils failoient si mauvais métier vû qu iis
«toient Gentilshommes , 5c ils me répondirenc qu'ils ne pouvoient autrement
fa re, parce qu'ils avoient si grande pauvreté dedans Montauban, qu ils ne fçavoient
que faire/jamais je ne vis si cruel homme que Maugis; car tl me lia les mains der-
ïiere le dos, 5c me battit tant que je pensai mourir, Sc me mis en 1 état que me voyez.

'

Sire , vous êtes le meilleur Roi du monde, 5c êtes Seigneur de ce pays. je vous prie
Ame faireraison de telsgens: lors Charlemagne lui dit: Pelerin , oYt il vrai ce que
*u dis} oiii : Sire, comment as-tu nom} dit Charlemagne. Sire , dit le Pelerin , j ai
nom Guidon Se fuis de Bretagne, je fuis bien riche en mon pays, je vous requiers jus»
tice. Pelerin , dit Charlemagne , je n'en puis avoir raison pour mon ,aic méníe-. car
«je les tenois bien-tôt je les ferois mourir. Sire, dit Maugis, puisque ne m'en pour-
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vez faire droit,Dieu le fasse: Sire, dirent les Barons, ce Pèlerin semble ê'repn»,d'homme, donnez lui votre aumône, s'il vous plaît. Lors le roì commanda qu'onlui donnât trente livres de monnoye, & Maùgis les ptit & les niii d «m son chape¬ron , St dit entre ses dents , donnez m'avez du votre, mais chèrement se vous les rtn«drai devant que de partir d'ici. Quand il eut l'a-gent il demanda à marger ,car de¬
puis le jaur de devant il n'avoit mangé comme il diioit, tl lui fir.apporter des viandes
a foison, le roì lut dit ; or mange, beau Pelerin . tu as assez de viandes : Mai gis nerépondit, mais regarda le roì , dont le roì lui demanda pourquoi il le regasooit :Sire, dit Maugis, j'ái beaucoup eheiuiné, mais encore n'ai je point vâ un fi beauPrince que vous.

Ainsi que le noiparloit à Maugis, Roland & ses gens avivèrent qui emmenfrentRichard prisonnier. Oger , Hector St Naimes voyant Roland aller au pavillon d«Gharlemagne avec Richard lui dirent : Sire Roland , comment, huiliez-vous ranc
Richard de le vouloir tendre au Roi f Sfeigni urs , dit Roland que voulez vous que j'enfasse r Sire , que vous le délivriez & dire au roì que c'est un autre prisonnier. Seigneursfi: je peux je le ferai. .Lors un valet qui étoit-là qui écoutoit, s'en alla incontinent au
pavillon du Roi, & lui dit : Sire, fçachez que nous avons combattu au gué de Balin-
çon , là où s'est Combattuvotre neveu Roland contre Regnaut, bien peu la prisé Re-
gnaut, car plus y perdit Roland qu'il n'y gagna. Lors le Roi lui demanda comnae Ro¬
land avoit fair. Sire, il s'est combattu contre les quatre fils Aymons, qui bien se sontdéfendus, mais il amene Richard prisonnier l'un des quatre freres le plus hardi à
preux de tous après - Regnaut. Charlemagne mfiàillic dejoye , quand il oìiitcesnou.velles , il sortit du pavillon & vit venir Richard que Roland emmenois. Moi neveu,,
dit le roì il parott bien que vous y avez été, c&r si n'y eussiez été Richard n'eût pW
été pris comme ii-t st", bien nous menoit Oger, si ce n'eût été lui les quatre fils Aymon»
ne fussent pas échappez. Lors dit Charlemagne, fils de putain , par la foi que je dok
a Dieu vous ferez pendu. Sie ,dit Richard, je fuis en votre prison , mais si ne strai-je
pendu tant que Regnaut mon frere pourra monter sur Bayard , fi vous me faites
outrage, Châteaux & Villes ne vous pourront garantir qu'il ne vous fasse mourirde malle morr. Le Roi prit un bâton St frappa Richard fur la rête si rudement qu'il-
en sit sortir du sang. Richard prit le Roi par le foye du corps & l'y tint long-tems tri-lément qu'ils tomberent tous deux à terre , Roland voulut courir fur lui , mais Ogí?
& Salomon l'en gardèrent, puis dirent au roi. Sire ; vous ne devez íraper un prison¬nier. Quand Maugis vit qu'il avoit frappé Richard son cousin , il le pensa siapjFsde Ton bourdon , mais il eut .respect à cause de Richard. .Charlemagne fut fort fâchede ce que Richard parloir si hardiment. Alors il lui dm : Dieu nie punisse si en bref
vous n'êtes pendu ; Sire , dit Richard, parlez courtoisement : car avant vous verraiéeoreher tout vif: Richard regarda derriere lui , St vit-Maugis qui se tenoit tout col
appuyé sur son bâton dont il fut fortjoyeuxj car puisque Maugi» étoit-là, il pen¬sa qu'il, n'avoit garde de mourir, puis dit au Roi : Sire , où ferai je pendu ì ditmoi ; ce fera à Monfáucon , & là vous verrons tous vos freres St le larron Maugis-
Sire, il n'est pas raison que tel homme comme moi soit pendu. Maugis entendent
sout ce qu'il vouloir, ne fifa longue demeure, mais sortit hors du pavillon fans dir®
mo%-, ht s'en retourna à Mjontauban or Regnaut & les freres l'actendoient ; Alors

Régns®
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Jsegnsot fut fort fâché voyant Maugis fins Richard. Ses freres luidirwsî, iî *'£p-
parttent pas à vous de mener tel deuil,.Regnaut leur áh , taisez vous, car par votr#
éct'aut a été perdu le meilleur Chevalier du monde , fi vens ì'c«fficz suivit if n'cêt
pas été pi is, mats n'y osâtes pâs aîkr ,& n'ave-z voulut que je l'aîbsse secourir : ei l'a-
voits nous perdu & jamais ne le verront, car jc vois venir Maugis ectre cousis tout
seul- Copf ndar.t vint fvlaugis, Si vit îc grand cretiil que menoient ses cousins & leur
àit : qu'uvez-vo» s cousins, que menez si pire chete f Hélas ! Maugis dit Regnaut jqu'avis, vous fait de notre frere Richard j cousin dit Maugis , Richard est encore
prisonnier , & Charlemagne dit qu'ii !c sera pendre à Mcnfaucon , &i je me doute
for: qu'il ne le veuille guéres garder : voici trente livres de mor.noye qu'il m'a
donné en son pavillon , fi m'a t'il fait donner à boire St à manger auprès de lui.
Regnaut réconforter de ces douces paroles dit , puii qu'ain fi est que Richard est en
vie, quand je n'aurois que moi, mes freres & Maugis, si le garderai je de mort
malgré se pouvoir de Charlemagne.

Lcrs Maugis fans faire longue demeure ôta fa ebappç Si prit une herbe & man¬
gea, & incontinent fut désenflé , puis s'arma & lé présenta à Regnaut , incontinent
teus les Freres & tes gens se mirent en armes & chevauchèrent devers Monfáucon.
Et quand ils-fbrent un trait d'arc près,,Regnaut dit à fes gens, Seigneurs ; si onc¬
les vous m'aimâtes-, pensez que mon frere rrichard soit dtçû de mort vilaine, je le
ramènerai.ou mot , mes freres & Maugis mourront avec lui. Frere, dit Alard , deso
tendons ici, & nousèmbûcherons , car si nous étioos apperçôs, ies François nous pour-ruient tuer svant que nous fussions à eus. Lors descendirent & se mirent dans un
seisde sapin : ils étoient cout las du travail qu'ils avoienr pris touc le jour , parquoáaussi, tut qu'i's y surent ils s'endormirent si forr qu'ils oublierenr Richard. O Dieu ,lui aide par fa miséricorde , autrement il est -mort. Charlemagne appeila se DucNaimes 5c itkhaidde Normandie, & iemr dit Seigneurs, je vous prie de me donner
votre avis de ce que je dois faire de Richard le fils d'Ay mon, je crains que RrgnautRe le, vsenpe secourir quand je l'envoyerai pendre , 5c póurce me convient avoir untomme de ma part qui n'ait doute nt de Regnaut & ses freres. ni de Maugis. Lors«Roiavise Beranger de Valois., il i'appel.laSt lui dit ; Venez avant mon ami -, vous
eìîs Je mes gens-, vous tenez de mot l'Ecosse- 8c Galles, & pource vous me devezsecourir «ri Fiance à tout -votre pouvoir un chacun à mon besoin. Je vous affran-

St se Rcgr.aut vient pour îe secourir, je vous prie de maintenir la quereîse.
be-Rmgrr dit . je vois bien que peu m'aimcz quand me commandez-de ce faire. Cesefoit grande honte à moi si je 1e faífois , car chose qui est à mon deshonneur né veux

Bulîern.ebt, vous ne me le devriez pas conseiller ni souffrir, aussi vous a-irae
"stciîs"servirque jt fuis tenu de faire.

Lt quand iì vit que Beranger n'en vouloit rien faire . il appeila le Comte Idelc*
y 'ut dit, vous êre-s mon homme, & tenez de moi la Bavière, vous devez me servir
"íc deux mille hommes , si vous voulez pendre Richard , je vous donnerai la cité ds
*,ei«8,Et Idelon dit qu'ii n'en seroit rien , âc je vous dit que Richard n'aura nulsi ïíî puis. Lors le Roi dit , allez fiors de tóct ; puis dit â Richard , vous ferez
j ì'-so & ctra; g|é, après il appeila Oger ,& lui dît, vous étés mon homme , il m'*

que Yô'áS Bi'ayQE faií sr*hií©îs p'-ûses de Vaucouseuri pour l'aaìour de
/
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d'aller paadre Richard, je voys ferai grand terrien, & ferez mea Chambellan tei$i
votre vie. Sire, je sais prêt de faire votre commandement, car Regnaut eccit mou
encle au gué de Balançon : vous dites vérité, dit Oger, bien feriez couard si at vous
ea vangiezmaintenant. Alors Ripas die : Sire,puisque c est votre volonté, s'il v&ut
plaît me promettre que quand je ferai tenu de le pendre , que nui des douze Pairs
nc m'en,rendra mauvais gerdon. Le Roi appella tous les Barons & leur fit pro»
mettre ce que Ripus demandait de tous promirent , alors Ripus aila en fa tente
& se fit armer , puis monta k cheval Sc. vint en la tente du B.oi, qui iui dit, menez
mille chevaliers avec vous,& si Reg'naut & Maugis y viennent pendez les avec Ri.
chard : Sire , je ferai votre commandement, lors Richard lui suc délivré montés*
un petit mulet, puis lui mit le chevêcre au col comme à un larron , le passa par le
-pavillon du Roi, lequel il fut bien joyeux , & lui dit, mon ami vangez-moi de ce
méchant. Sire, ce dit Ripus, plut à Dieu que je tinsse aussi-bien ses frétés, bien tôt
en feriez vengé ; les François voyant cela en furent fort dolents. Rrpus étant arrivé
à Monssucon dit à Richard voyez le logis où vous ferez mis par mes mains, au-
jourd'hui fera varsgée la mort de Foulques de Morillon mon oncle que Regnauc oc.
cit : Richard fut fort fâché & pensant amuser Ripus de paroles , lui dit ; po»r Dieu
ayee merci de moi, car je ne fuis par homme pour être pendu , mais dois être dé¬
livré, fi vous me voulez délivrer je vous donnerai deux cent marcs d'or , & fi vous
ferai grand Seigneur ; je n'en ferai rien , dit Ripus, je ne iaiíTerois à vous faire
mourir pour les dix meilleurs citez de France : Richard dit, Ripus , puisque ce
voulez avoir pitié de mon corps, au moins ayez pitié de mon ame, je vous prie que
fassiez venir un Prêtre à qui je me confesserai.Richard, dit-il, il me plaît bien ; sePiâ*
tre venu, Richard en se confessant difoit trois fois plus de pechez qu'il n'avoit fait,
attendant s'il n'auroit point de secours, quand il vit que le secours ne lui venoit il se
pensoit desesperer, & dit à son Confesseur. Sire, je ne sçai plus que dire , donnez*
moi l'Absolution , le Corifeíîaur lui donna en pleurant ; quand Ripus vit que
Richard étoit confessé, il lui mit le chevêcre au col , puis le fit monter fur l'échelle,
mais Richard lui dit, mon ami, laisse moi dire une Oraison que j'ai apprise dès moa
enfance , non ferai, dit Ripus , tu n'auras plus répit. Sire , dirent ses gens , si ferez,
car s'il peut tant faire que son ame soit sauvée , vous en aurez mésjce , ce que Ripas
lui accorda & lui laissa dire son Oraison en cette maniéré. »r

O glorieux Dieu, qui par vocre divine bonté créâtes le Soleil et la Lune, la terre
& les quatre élemeás . formâtes l'homme à votre semblance , puis lui donnâtes seRtr
me pour son aide 2c les mîtes au Paradrs terrestre, & leur donnâtes cous les fruits
^ui étoient dedans, excepcé le fruit de vie, mais pource qu'ils lurent désobéisss as,
ils en furent déchassez Si mis en ce monde , où ils furent long-terris cn peine ev
travail. Mon Dieu, qui par votre bonté avez eû pitié de l'humaine nature & vou*
lant délivrer No: du déluge lui fîtes faire l'Arche , en laquelle lui cpjnmapdâtes
d'encrer avec fa femme & fes enfans , 5c fîtes mettre dedans de chacune forte de
fejâtes une paire , c'est à sçavoir tuâie & femelle /qui par votre , clemence délivra*
tes Jonas du ventre de ia Baleine , puis ayant pitié de nos premiers parená *-^
tc is les scucessenrs , lesquels étoient damnez par le péché d'Adam , & pour ies-Jas-
jfcvret des peines de l'eurer prîtes chair humaine au ventre de la glorieuse V ierâ3

des QUÂTRÏ fils AYMONS. ?i
Jíarìe, voulant être notre frere & vivre pauvrement en ce monde , auquel íbriffiî-
les froid & chaud, faim & soif'comme un de nous , apjòs nous montrant par gì and
amour nous commandâtes de pardonner les uns aux autres comme vsas pardox-

•

^tes à la Madeleine tous les pechez qu'elle avsit commis quand elle vens lava les"
pieds du précieux onguent, dont ie traître JudaS fut fi envieux qu'il vous versoi: aux
Juifs qui vous mirent à mort ignominieuse. Vrai Dieu , ainsi que pour Rous 'sotìí/

: frites tant de maux & d'aShcttons que langue humaine ne peut exprimer , <S* par-.
donnâtes au bon larron tous ses pechez , & qu'après votre Passion pour montre?

ì vos vertus à Longis qui étoit aveugle, pensant bien faire vous perça le côté dsose
lance, donc il sortit du sang & eaux , votre sang tombant sur ses yeux ìì soc il/j -

laine , très doux Jelùs je vous prie qu'aujourd'hui me délivriez du perií où jesofï»
&des mains de mes ennemis. Ha ! Regnauc , mon cher frere , que tí'êtes-vom serf
télas ! mes freres & mon cousin Maugis : or m'avez-vous oubiié & délaissés pour¬
quoi je me recommande à Dieu, lars Richard fe taie à pleurer, ptns dit à Ripus „

' soites de moi tout à votre bon plaisir.

CHAPITRE XX.

Comme Boyard éve$d Regtuut q«i dotmoít enfrdpfxrtt fi fort dt< siedfár sien êm
qu'il le fit trefiaillir.

QUand Bayard qui étoit dressé par Maugis, Sc qui entendoic la parole commeun homme sent Ta"noise, & le bruit des gens que Ripus aveit amené avec lut
ï Monfaucon , & vit que Regnaut dormoit, il heurta si fort à son écu qu'il le
fit éveiller , si faillie Regnaut en pied tout éfrayé , & regarda quj c'éroit , & en
regardant vers Monfaucor^vic que son seere étoit fur l'échelte , il ne fit autre de¬
meure , mais monta fur Bayard qui couroit comme se vent, & Alard , Guichard
& Maugis s'éveillerent pour le bruit que Bayard faifoic, & coururent ?.u secours
*prcs Regnaut. Quand Ripus qui vouloit étrangler Richard vit venii ses freres
& Maugis, il en fut étonné qu'if ne fçavoït que faire , lors dit à Richard, je connois
toaincenant que vous êces délivré de mes mains, car voici que Regnaut & vos freres
tous viennent secourir, parquet je vous prie d'avoir pitié de moi, car ce que j'en

fait ,de vous avoir amené ici, ç'a été pour ôter se débat du Roi avec ies douze
Pairs, & si je fçavois bien que vous seriez secouru de vos freres & de Maugis: Ri-
Pus, dit Richard , ne vous mocquez point de moi.

Mafoi, dit Ripus , je vous dis vérité , ils sont à un traie d'arc près d'ici, allez icitas de l'échelle, & aycz pitié de moi, je vous en prie, Richard voyant venir Regnaut
c°urant comme la foudre , dit à Ripus , jamais je ne réclamerai mon fiere Regnaut,
!'ìl ne te pend de ses propres mains aux mêmes fourches où tu me voulois pendre,
^pendant que Richard parloir à Ripus. Regnaut arriva entendit ce qu'il lui
<Wo,t, if commença à crier Ripus, vous etes mort, car vous êtes n^ pour votre mauvestie je vous pendrai ino/ínêine à ces fourches

mort, car vous êtes mauvais homme ,

û, tiendrez se
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homme ! nuis vens ®'av« chassé de vocre terre 6t de la mienne il y a quinze irss-dont font.sports plusieurs personnes , & vous sçavez ce que c'est de la guerre aujour-d'hui perdre 5c denaain gagner , parquoi je vous prie pour l'honneur de Dieu d s»voir pitié de nous : je ne dis point ees choses pour crainte de la mort, mais je le dis
pour avoir votre amour. Sire, souffrez que nous ayons paix,'6c nous ferons voshommes à tous jamais, & je vous donnerai Montauban & mon cheval Bayard quiest la chose que j'aime le plus au monde après mes freres & mon confia Maugisicar il n'y a et 1 cheval au monde comme il est, & si ceci ne voulez sosie , je ferai
encore plus, pardonnez à mes freres, 5c je sortirai de France sans jamais y reve-r.ir , je m'en irai au Saint Scpuìchrç nuds pieds pour ! amour de vous, & jamais nimoi ni mes freres ne reviendrons au Royaume de France. Chariemagne lui répondit
vous parlez pour néant , trop faites de folie de.,me parler de paix , car vous n'en au¬
rez jamais avec moi lî vous ne faites ce que je dirai. Sire. du Rrgnaut , que sera-
ce J dites le moi r c'est que me rendiez Maugis pour en faire à ma volonté , car je-ie haïs plus que nul homme du monde: mais Sire, si je vous le rends qu'en fener»
vous > je vous afíhre que je le ferois traîner à la queue d'un cheval parmi Paris,
puis je lui ferois couper tous les membres du corps Si le ferois brûler, puis jettesles cendres au vent.

Sire Empereur , en prend riez-vous Villes ou Châteaux, or ou argent pour fa ran-
f m £ non par ma foi, dit le Roi. Sire, si vous aviez mes freres prisonnier, & que
vous fussiez délibéré deìes faire pendre , je vous donnerois Maugis pour les délivrer ;Taisez vous Jonc, jamais n'aurons accord autrement. Sire, puiique vous me deffìez ,
je me défendrai ta mieux que je pourrai : alors le Roi courut fur lui, mais Regnaut lua;
csit: Sire , souffrez que je mette la main fur vous ; car si je me laiííois occire à vous,,
je nie ferois méchant. Vafìat, dit le Roi, tout cela ne vaut rien , car dtffendre vous
convient : lors il rnic la main à son épée & ta frappa fur son heaume , le coup tonal»fur l'écu , tellement qu'il en coupa, un grand quartier , Regnaut sentant le coupde courroux empoigna le Roi par le milieu du corps, lequei 1e nyt fur ta col de
Bayard pour ta mener avec lui fans lui faire aucun ma h Alors ie Roi commençai
crier mont joye Saint Denis, disant, ha! mon neveu Roland ,oùêtes vous, & vous
Olivier , & Duc Naimes, & vaus aussi Archevêque Turpin, si vous me laisicz ain»
emmener vous en aurez grand deshonneur : Regnaut cria son enseigne tant comme
pût , quand il entendit Charlemagne , disant, ha ! mes freres, 5c-vous naon coulis
venez-,moi secourir, car j'ai pris tel prisonnier que fv nous 1c pouvons emmener nous
aurons paix.en France : alors Roland , Olivier , 3c les autres Barons vinrent au >s'
cours du Roi ».d'autre part vinrent les freres de Regnaut & Maugis, 5c bien quatr^
cent Chevaliers ; quand ils sorent assemblez d'un côté 3c d'autre , il y eut sorte ba¬
taille', car ils se tuoient les uns les autres comme bêtes , lorsque Roland fut ^rrivc
en la mêlée

, il courut sur Regnaut & lui donna.un si grand coup sur le heaumtq1111rétonna tout, puisJui dit. Vassal mal faires de penser emmener le Roi en cette n»*niere , vous sçavez que c'est trop pesant faix-, vous ta lâcherez avant que m'échapî^jRegnaut se voyant ainsi réprouvé & sentant le coup queP.oiand lui avoit donne ^trembla de courroux 5c prit son épée en fa main , ayant Charlemagne devant ufur ion cheval, il courut contre Roland, cn lui disant, venez avant » vous fçav-s
c
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pirnttie tflon épée tranchante. Quand Roland l'entendit parler, il conrut fur lui ,Si
Xcgnauc ta voyant venir laissa tomber ta Roi 5c courut fur Roland, i! y eut une âpr«
Bataille entre eux deux. Alors arrivèrent tas freres de Regnaut , qui donnerent tan®
d'affaire à Roland, qu'il fut contraint de se mettre en fuite. Quand Rcpnaut vit
que Roland 5c le Roi étoient sauvez, il en fut bien marri, & dit à ses freres , mes
amis, mai avez exploité ; car si vous eussiez éié avec moi, nous eussions bien beson-
gnè ; car j'avois pris le Roi qu'eussions emmené à Montauban. Sire , dirent ses freres,'
bien en sommes fâchc-z , mais nous avions tant d'affaires autre part qu'avons eu bien
de la peine d'en échapper, faites sonner la trompette pour talier nos gens à cause
de la nuit ; allons à Montauban .- quand Charlemagne vit venir Roland & ses gens

: il fut fort joyeux Sc commença à dire à ses Barons par ma foi mal vous en prendra ,
■ Regnaut nous a jette hors du camp , que dit Roland , folie filles d'aller jouter contr©
U Regnaut-, s'il vous eut emmené prisonnier bien l'aviez mérité,

CHAPITRE XXL

; 6om*xi Après U déconfiture de l'armée de Charlemagne , on lui ahatit son pavillon , Ù6
I lui pr-tt [on Àigle dor m.tjfif ' dont il voulut quirter

[a Couronne de dépit,

REgnaut voyant que Charlemagne s'en retourriolt, i! railia fesgens pour retoui-éner à Montauban , lui, ses freres 5c Maugis demeurèrent derriere par crainte
que les François ne les fui visse n c ; car s'ils nous suivent nous souffrirons mieux la
peine que nos gens. Je ne voudrois pas que Roland 6c Olivier se mocquassent de

] nous,"ni qu'ils nous trouvassent defordonnez. Quand la plupart eurent pasié Baian-
j Çon , Regnaut prit trois mille hommes & dit aux autres : allez à Montauban ; car je
1 veux assaillir le Roi dans son pavillon quoiqu'il m'en doive avenir. Alors ses gens
| pillèrent Bàlançon , 5c tant chevauchèrent qu'ils arriverent en l'ót du Roi. Re«
j gnauc s'aprocha du pavillon 3c dit à ses-gens : mes bons amis, je vous prie que vous

J vous gouverniez sagement. Sire , dit Richard , qui veut en honneur monter , il ne
í doit.point avoir ta cœur failli. Quand Richard eut dit cela , il mit la main à Tépèe,

& courut au pavillon du Roi, il trancha les cordes 3c St torrber le pavillon à terre,
| & i'Aigle de fin or massif qui étoit dessus laqnelle émit de grande valeur, puis cria

= Montauban ; alors les gens du Roi furent fort effrayez 5c coururent aux armes, ils
forent étonnez de voir tas pavillons par terre.

Lors Richard dit à Maugis, cousin , venez avant, aide2 à emmener îe gain que
) ì'aiconquis; Lors ils descendirent à pied & prirent l'Aigle d'or , puis dit à í'es gens s1 Melseigneurs ; cr frapez fans plus feindre. Alors eussiez vô tas gens du Roi s'ar-
i toer & sortir de leurs tentes & courir fur tas quatre fils Aymons si fort que c'était

pitié à regarder du cri & abbatement de gens que l'on faifoir. Quand Maugis £uî
I'Aigle d'or en main sûre , il retourna devers le pavillon du Roi, & lui dit j

^taj.v&us aeus avtz grevé longuejoent ; à cette heuxe vous acheterez la venue-de-
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Gascogne Scla mort Je feu mon pere le Duc Beuves, car ie vous donnerai tel coup
que jamais ne ferez guerre à nous ni,à autrui. Lors jetta fa lance pour fraper le RÔi
à la poitrine , mais il n'attendit pas le coup & le tourna de l'autre part, 5c fa lance
entra dedans le lit du Roi bien deux pieds ; quand le Roi vit ce, i! en eut très-grande
peur , il commença » crier mont joye Saint Denis & dit ; ha ! neveu Roland , où êtes-
vous} Quand MaugLotiic le roi, il regarda autour de lui ; & ne vit point Regnaut,
ni ses freres, car ils s'éioienc mis au retour. Trop eít demeuré Maugis en lot du
roi ; car Regnaut avoir déja passé Balançon , & Roland Sc Olivier étoient deja ve¬
nu aux cris du roi fort essayé , quand Maugis les vit il ne fit pas autre demeure:
mais s'en alla après Regnaut tant comme il pût. Et quand il eut passé Balançon , il
rencontra une grande compagnie des gens de Charlemagne , qui venoit à lui, &
Maugis en frapa un parmi l'écu si rudement qu'homme & Chevalier jetta par terre,
puis frapa Milon tellement qu'il lui brisa l'écu 5c l'abatit à terre navré & mort puis
cria Montauban Sc dit : Ha ! Regnaut oh êtes-vous ? secourez-moi , car si vou? me
perdez vous aurez dommage. A cette heure Maugis pensa que Regnaut s'en étoit allé.

Cependant voici venir Olivier parmi la presse, & le frapa si rudement qu'il lui
fit une playe en la poitrine & le mit parterres Maugis se leva bien prestement, Sc
mit la main à son épée 5c la nuit étoit fort obscure, ii bien que l'un ne pouvoitvoir
l'autre. Olivier vit que Maugis se deffendoit bien, il lui dit, je ne sçai qui tu-es,
Chevalier; mais si tu ne te rends à moi je te trancherai la tête : comment as tu nom,
dit Maugis p car si tu es homme de bien je me rendrai à toi, autrement non. Che¬
valier, j'ai nom Olivier de Vienne : Maugis l'entendit bien & lui dit : HagentilChe-
valiet Olivier , je me rends à vous fur votre loyauté , par telle condition que point
ne me rendrez à Charlemagne; car si vous m'y rendez je fuis mort} il me fera vilai¬
nement mourir comaie un larron. Par ma foi je le ferai, je ne vous oserois celer a
lui , mais rendez vous & vous promets que vous aiderai à mon pouvoir de faire vo¬
tre paix adroitement vers lui. Sire, dit Maugis, je me rends à vous fur votre loyauté,
& donna son épée, puis Olivier îe fit monter fur un cheval & l'emmena au pavillon
du roi, là oh ils ne letrouverent à cause qu'il étoit débarassé comme ave« oui. Quanti
Olivier vit qu'il ne trouvoit point le roi. il eut grande doutance que Maugis ne leur
cchapât par son enchantement, il lui dit: Maugis , vous sçavez que je vous ai pris
par armes , 5c que vous-étes mon prisonnier, je veux que vous juriez que vous nî
sortirez pas de céans fans congé. Sire , dit Maugis , volontiers lors jura tout ce
qu'Olivier voulut : il le sic désarmer 5c banda fa playe , 5c le fit coucher dedans unsit*
Cependant que Magis fut pris, Regnaut Sc ses freres firent grande diligence d'etn*
mener le burin qu'ils avoient gagné : frere , dit Alard , oh est allé Maugis ? n'ayez
doutance de lui, dir Regnaut, il est allé devant à Montauban.

Or parlons de Charlemagne , fort courroucé d'avoir été ainsi détroussé, parquot '»
appella le Duc Naimes, ['Archevêque Turpin, Estou , Salomon , Richard de Nos
mandie , Oger, 5c tous les Barons de France : aprés être tous assembles, le roi com*
mcnçi à se complaindrc , disant en cette maniéré. Seigneurs , je vous ai maintenant
fous moi cinquante ans nul homme ne vous a rien ôté du vôtre , 5e fi n aveí
voisin qui vous ose rien demander , maintenant je fais vieil , parquoi je ne vçc*
plus être roi fans vous, & quand vous me faillez que ferai je ? vous m'aves k"»*
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ponr l'amour de Regnaut dont je fuis dolent ; car il m'a pris à pied leve', Sc m'a
chassé hors du Camp, dont je fuis pis qu'entagé : Puisqu'il est ainsi je ne uesire plus
vivre ni être roi. je vous rends la Couronne , donnez la à Regnaut & ie faites roi de
France ; car je ne veux pius être Roi.

Quand les Pairs de France 5c les Barons Fouirent si douloureusement parler , ils
] furctit U étonnez qu'il n'y eut si hardi qui osât íonnu un lcuì mot, 5. i on commen¬

ça à regarder l'autre par grande honte. Et quand le Duc Naimes entendit les pa¬
roles du roi , il lui dit : Sne, à Dieu ne plaise que nous ayons envers vous mépris
de ce qu'avons suporté Regnaut ; mais vous devez regarder que ce que nous en avons
fait ne vient de mauvestie , mais de bonne part , nous cioyons faire la paix de la'

guerre qui a si long-tems duré, dont maintes prud'hommes en lent morts, puisque
nous voyons qu'il ne vous plaît faire la paix aux quatre fils Ayn.ons , reprenez votre

j Couronne 5c ne soyez pas contre nous, 5c nous promettons tous loyaument vous
bien servir. Et que nous prendrons Montauban dans un mois paflé , ou y n.ourrons-
nous, 5c déformais qui voudra les épargner iera occis par nous : Lors dit le toi ,

laiílez tout ceci en pa.x . 5c je vous dis que certainement jamais ne ferai votre roi,
! fine me rendez Regnaut ou Maugis le mauvais larron, qui m'a tant de fois gobbé ;

Alors vint Olivier qui fut étonné de ce que le roi faifoit si mauvaise chere, ôc lui
dit: Sire, dequoi êtes-vous si courrouce > par ma foi, dit le Duc Naimes, il nous 3
tous diffamez ; car il a quitté fa Couronne 5c son Royaume : Sire, dit Olivier, ne le
faites point, s'il vous plaît, mais le reprenez, & qui ne fera vôtre commandement
qu'il soit puni. Olivier,dit le roi, je n'en ferai rien, si je n'ai Regnaut ou Maugis.
Sire

, dit Olivier : or nous pardonnez donc 5c je vous rendiai Maugis tout mainte-
nan'. Olivier, dit le roi, je ne fuis pas enfant dont on se doive gab'ber, je sçai que
Maugis ne vous doute de rien. Sire , voulez-vous reprendre votre Couronne touc
à présent je vous ramènerai r fi ainsi est je ferai ce que vous voudrez; car je le haïs

; plus que nul homme du monde, ainsi Maugis éton mort, les quatre fils Aymons
| ne pourroient durer contre moi. Sire, dit Olivier , bien-tôt je vous ramènerai, il

• alla en son pavillon 5c Roland avec lui , & plufieuis autres Chevaliers pour voir
; Maugis. Olivier lui dit, vous convient il venir vers le roi i Maugi, répondit, vous

"savez trahi s mais je sçai bien que le roi sera plus courtois que vous ; car iî ne me
hra nul mal. Quand ils furent au pavillon du roi , Olivier lui dit . Sire, vous
avavez promis que si je vous rencfois Maugis, que vous reprendriez votre Couronne
& que vous maintiendrez comme au teins passe. Ii est vrai, dit le roi , si vous me
tenez ce que vous m'avez promis ï Or venez, Sire,voici Maugis que je vous rends »
lequel j'ai pris par force d'armes : Charleraage suc joyeux plus que nu! homme le
peurroit être , 5; puis dit cor ai jé une partie de mes désirs , il dit à Maugis » or
te fera rendu l'orguëil que tu m'as fait quand tu emportât ! Aigre d or , 5c auíîì tous

j ks tours de larcin que tu m'as fait en ta vie , maintes fois tu m'as courroucé dont1 frra puni. Sire , dit Maugis, vous ferez de moi à votre plaisir, car je fuis en vosì fiains y vous ne gagnerez pas h ma mort ; mes cousins font tels que bien me vange—
; rÇnt par force d'armes. Ha | larron, dit le roi, que tu as grand peur : Sire, dit M au»

E's, je ne fuis pas lar-ron » or oe puis autre choie faire , puisque je suis en vos mains ^
^uand m'aurez mis à mort vous ne me pourreB plus rien faire, & si vous fereg cour»
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roucé de moi avant qu*H soit vìugt quatre henres. Ribaut, dit le roi , ne parie pac g
rudement , car si je peux tu auras mal-nuit avant que tu échappe, & si tes quatre
gloutons de cousins nç t'en fçauroient garantir que tu ne prenne mort au dépit de
touS tes enchantemens que tu íçaurois faire.

Après que Regnaut & ses freres furent partis de l'ôt de Charlemagne,, ifs allerent
à Montauban , la Dame vint au-devant, & lui dít : Sire., soyez bien-venu , avrz- vous
délivré Richard ? Oui, Dieu merci. A lors.elle embrassa Richard , là fut mené grands
fête. Regnaut demanda son cousin Maugis ; & la Daine lui répondit: Sire , jeneíçai
nouvelles, Regnaut fort fâché retourna devers ses freres, leur disant, mes freres, je
vous prie que l'on fçache incontinent si notre cousin Maugis est. arrivé & ie cher-
cher par son logis possible qu'il s'est ailé desarmer» Alors ils demanderent à deux
ste ses gens, qui dirent ne l'avoir vû depuis qu'il étost avec eus , ils retournèrent
devers leur frere Regnaut, & lui contèrent comme ils ne i'avoient point trouvé :
xegnaut commença à faire grand deuil que clétoit pitié à regarder. La Dame voyant
le deuil que son mari Si ses freres faisaient, elle tomba pâmée & commença à dé?
mener grand deiiil. Regnaut seiesroignjt un peu 6c commença à dire. Cousin x\lau«
gis, bien vous êtes emblé de nous , que ferons-nous désormais , puisque nous vous
avons perdu ? Alors il dit à ses gens , Messeig.neurs , je vous prie que délaissions le
deuil» car cela ne vous servira de rien , ce n'est pas le souverain remede qu'on y
puisse trouver : je veux aller aux bois de la Serpente pour parler ì l'Ábbé de S. Ladre,
s'il ne fçaic- nulle nouvelles : le cœur me dit qu'avant vingt-quatre heures j'en aurai
nouvelles , adieu mes freres jusqu'au retour; vous parlez sagement , dit Aîard ,
mais nous irons avec vous : il dit, vous n'y mettrez pas les pieds. Alors Regnaut
se fit armer 6c monta sur Bayard, puis sortit de Montauban & vint à Balançon. il
passa Peau & trouva un Page qui venoit d'abreuver les chevaux du Roi. Quand le
Page vit Re gnaut qui étoit si grand 6c tout seul, lui dit% Vassal, qui êtes-vous qui
êtes ici tout seul ? je suis des gens de Ripus qui fuis échapé quand les quatre fils Ay-
irions l'ont pendu à Moníaucon , il lui demanda que fait le Roi ? Sire, dit le Page, ii
fait grande chere , & a oublié tout le deiiil de notre maître Ripus, car on lui a livre
Maugis que tant haïssrit : or me dites , dit Regnaut, Maugis est il mort ? Sire, dit ie
Page , iì est encore envie. II en fut joyeux & lui dit p mon enfant, benì soit puilque
Maugis n'est pas mort. Tout ainsi qu'il parloit le Page s'en alla'5c le laissa là tout
seul pensant à son affaire , leque l dit en soi-metne : Sire Dieu , je ne sçai ce quejedois
faire ni penser , car si je vais affiiilir Charlemagneà son souper la nuit est fort obscure,
il pensera que j'aye beaucoup de gens (avec'moi &aura grande peur de perdre mon
çousin, parquoi st pourroic l'occire : mais puifqu'à tant est , j'attendrai jusqu'à de¬
main au matin , & s'il le mene mourir , je le deffendrai de ma puissance.

CHAPITRE XXII.
Comme MAtigis condamné à la mort fe sauva avec la Couronne , l'épce & le Treftr du

Rai , & prit les ipees des dou\e Vairs de France , & emporté te tout
mu Château de Montauban.

CHarl e magne se voyant íaisi de Maugis , il appella Roland , Oger, l'Archevê¬que ïurpm , Richar de Normandie , Idelon & le DucNamucs, Sc. leur dit,
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|,îesseig»nears, je vous prie tant que je peux fassiez faire une íourche ; car je fuis
délibéré avant que de souper de faire pendre Maugis , car je ne le veux pas gardes
jusqu'au jour. Sire, dit le Duc Naimes, puilque vous voulez qu'il meurt vous ferez
autrement si me vouiez croire. Et comment, dit-il } Sire , je confesse que Maugis
aeioit point pendu de nuit, car nous en aurons reproche ; Regnaut & íes frerés di-
roient que ne l'avez osé pendre de jour pour crainte d'eux , parquoi attendre dé
jeur pour le faire pendre, 6c quand on le rnehera mourir , envoyez-y des gens afin
que si Regnaut & les freres y viennent pour le secourir , qu'ils soient teus pendus
ensemble. N aunes , dit le Roi, vous vous gabbez bien de moi, si ce larron m'échape,
fuis diffamé , fì avez peur , dit Maugis qae je m'en aille , je vous donnerai pleige qùé
ce m'en irai fans prendre congé de vous. Qui te pleigera, die Charlemagne ? Sire,
jé trouverai assez de pleiges. Lors Maugis regarda autour de lui ,s & vic ies douze
Pairs, ii appella Olivier auquel il dit ; quânss je me rendis à vous me promîtes que
vous m'aideriez envers le Roi ; or vous requiers que me pieigiez, volontiers vous

promettez-
gé. Oui-, dit jMaugis , sor ma foi ; lors les douze Pairs allerent devant le Roi, & lui
dirent. Sire , nous pleigerons Maugis sor nos vies 6c sor nos terres que nous tenons
de vous-, qu'il ne s'en ira fans notrecongé, fans vous dire adieu 5c à toute la com¬
pagnie. Alors leur répondit Charlemagne, gardez que ce traître ne vous arichante ,

^ pour Dieu ne vous ûcz en lus, car c'est un des grands wompeurs qui soit au monde ;
Messeigeurs, dit le Roi, puisque le pleigez je le remets en votre garde par celle
condition que si je ne l'ai demain au matin , que vous perdrez tous vos terres, nt
jamais en France ne pourrrez venir. Sire ,dit Olivier, nous l'octroyonsainsi comme

; vous avez dit. Puis s'en vont tous vers Áíaugis , qui ieur dit : Seigneurs , puisque
Voçtm'avez fait un plaisir, faites m'en d'eux. Je vous sopiie , faites-moi donner à
danger, car je meurs de faim. Qaund le Roi entendit ainsi patier Maugis, il le re¬
garda 6c lui dit en riantj, mangeras-tw bien , dit méchant larron ? Oui, dit Maugis,
quand j'aurai dequoi ; or fattes-lui donner à manger. Sire, dit P-oland , il fera bien
auprès de vous, mon neveu , vous dites bien & aussi je l'avois en pensée ; car re ne m'en

• fierois à homme du monde qu'à moi. Le Roi s'assit à table , 6c fit asseoir Maugis au-
„ près de lui 6c le fervoit à table; car au long du louper le Roi n'ofoit boire ni man-
! ger pour doutance que Maugis l'enchantât, mais Maugis mangea bien , car il en

ìvoit besoin. Quand Olivier vit ce, il commença àrtre &: poussa Ról.nd 6c lui dit:
Avez-vous vû comme le Roi n'a osé manger pour doutance que Maugis ne î'enchan-
sst? sûrement; dit Roland , ii est vérité. Après souper Charlemagne appella son

ì Sénéchal & lui dit : je vous prie que me fassiez apporter cent torches , & qu'elles
soient ardentes toute la nuit : si ftrai-je votre commandement. Quand le R i eut ce
adonné ii s'en retourna devers Roland 6c lui dit: Neveu , je vous prie que vous,
Olivier & tous les douze Pairs veuillez ce loir avec moi pour garoer ce larron
Maugis , 6c faites armer cent hommes d'armes, qui veilleront avec rous òe faites
?°uer aux ubks &auxéchcts, & aussi à tous jeux , afin que l'on r.c puisse s'endermir „
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& faîtes faire le guet à mille Chevaliers, afin que si MaugTs noQî échapoit eeux-la
le retiennent. Quand il eut ce dit, il s'aisit fur son lit, & fit asseoir Maugis près de
lui , 5c d'autre côté Roland 5t Olivier, 5c tous les autres Pairs de Fiance. Sire , dit
Maugis, où dois je reposer} comment, dit le Roi, voulez vous dormir ? oui, Sire r

dit Maugis, s'il vous plaît. Par ma foi, dit le Roi, vous aurez mauvais repos, vous
ce dormhez de votre vie} car vous ferez pendu demain au point du jour. Sire, dit
Maugis, vous ave* tort, pourquoi vous ai je donné mes pleiges } sinon pour si peu
que j'ai à vivre que j'aye mes volontez; or me laissez repoler & dormir ou acquittez mes
otages. Larron, dit le Roi, tout ce ne te vaudra rien -, cat je veux que tes pleiges
soient quittes ; mais pourtant n'es-tu encore hors de mes mains. Et lors fit aporter de
gros fers & les lui fit mettre aux pieds & une longue chaîne autour des reins attaché à
un pilier, pms lui sit mettre un collier de fer au col dont lui-même retint la clef:
Et quand il fut ainsi tourné , il dit : Maugis , vous n'échaperez maintenant. Sire ,

vous vous mdcquez de moi , mais je vous dis devant les Pairs de France que je
verrai Montauban avant qu'il soit demain Prime. Et quand leRoi vit ce que Maugis
iui avoit dit, il cuida enrager tout vif si dressa 5c mit la main à son épée Si s'en vint
à Maugis tout irrité pour lui trancher la tête ; quand Roland vit ce il s'avança Si dit
au Roi : Sire , pour Dieu merci ; car si vous l'occLcz nous en serons diffamez à toû»
jours ; mais vous ne devez point prendre garde à ce qu'il dit ; car ce qu'il dit il ledit
comme un homme désespéré. Et comment se pourroit il faire qu'il vous échapâc ;
ainsi comme vous le tenez sûrement ; mon neveu , je ne sçai comment, mais c'est
qu'il m'a tant de fois cnocquéque je doute de lui, laissons le en paix jusqu'à demain
au matin qu'il sera pendu. Maugis vit qu'il avoit faim de dormir, il commença à faire
ion charme* & les endormit moult fermement, & le Roi lui-même s'endormit si
fort qu'il tomba à l'envers fur son lit, Si quand Maugis vit que le Roi étoit si en¬
dormi Si tous les Pairs de France, il commença à en faire un autre qui étoit de fr
gtande vertu , que les fers qu'il avoit aux pieds, lc collier & la chaîne de fer , touc
tomba à teire , puis if faillit en pied & vit Charlemagne dormir si bien la tête de
travers» il prit un oreiller Si lui redressa la tête , Si puis lui defi'eingit joyeuse son
épée ceignit sur ses reins, puis s'en vint vers Roland » & lui dcfleigmt Durandal f»
bonne épée Sc Olivier Haute-clerc à Oger courut puis s'eu vint au coffre où la
Couronne Sc tour son trésor étoit 5c prit tout. Et quand il eut fait tout cela il prie
d'une herbe & en frotta le nés 5c la barbe du Roi & le déchanta » puis le posssa du
doigt , 5c lui dit : Sire , je vousdis au soir que point ne m'en irois lans votre congé.

Et quand il eut dit cela il sortit du pavillon du Roi, & se mit en lavoyever»
Montauban. Quand le Roi oiiit ce que Maugis lui avoir dit saillit au pied si courrou*
cé qu'en pourroit être, 5c s'en vint à ses Pairs qu'il ne pouvoit éveiller, quand H
vit ce, il s'avisa d'une herbe qu'il avoit aporté d'outre-mcr , en prit 5c en frotta
nez , la bouche Sc les yeux à Roland 5c à tous les autres Pairs de France , 5e inconti*
nent ils Saillirent tous en pieds fort étonnez. Et quand ils furent éveillez l'un re¬
garda l'autre ,5c le premier qui commença à parler ce fut le Duc Naimes, qni dit au
Roi , on est Maugis? Par ma foi, dit il, vous me le rendrez, car vous l'avr* fait
tout à escient, si vous m'euísiez hier laissez le pendre j'en fusse à prefent délivré-,R°^
iand, du Oger , l'en vîte}-vous aller ? non par S, Denis, dit Roland , je le vis bse®

DES QUATRE FILS AYMONS.
en aller dit le Ro: : Sire, dit Roland, vous nous deviez donc le dire, car il ne «'en fût
pas allé 5c en ce disant il regarda à son côté ne vit point Durandal son épée , dont il
jetta un graiid soupir, puis le roì dit : neveu , où est votre épée } par mon chef je con-
nois que Maugis nous a enchanté , nul de nous n'a son épée. Les douze Pair? voyant
qu'ils avoient perdu leurs épées , ils furent plus dolens qu'on ne sçauroit dire , puisRoland dit, par ma foi, Maugis a fait un grrnd gain^uand il a piis nos épie» , car
elles vallent plus que Paris.

jaoult sort. & alla vers Maugis voulut Régnant on non. Quand Maugis vit Régnant,
Il lui dit : Vassal , qui êtes-vous qui allez à telle heure ? cousin , dit Regnaut, ne me
connoissez-vouspas ? loué soit Dieu de ce qu'êtes délivré des mains de Charlemagne,
par ma foi, dit Maugis, vous m'oubliâtes, cousin, je n'en puis , mais je vous promets
que j'étois délibéré de mourir ou de vous secourir , puis lui demanda qu'il portoic ,
cousin . dit Maugis c'est la Couronne du roì 5c les épées des Pairs, si s'en allen-nc
cevers Montauban & rencontrèrent Alard , Guichard 5t Richard qui alloienr saisine
grand deiiil, Regnaut les vit venir de loin , qui leur demanda ce qu'ils avoient. Site,
nous vous allons querant. Puis s'approchèrent de Maugis , Sc fui dirent, cousin, où.
allâtes-vous hier quand nous vous perdîmes ? Alors dit Maugis . quand Richard suc
arrêté au pavillon du roì , 5c eut pris l'Aigle d'or , je demeurai au pavillon paup
l'occire, & peu s'en fallut que je ne l'occis. Et quand je m'en cuidai retourner après
vous je trouvai une troupe de Chevaliers qui m'arrêcerent, iemedessemlis de roue
mon pouvoir ; mais Olivier vint qui m'abbatit à terre & me rendit à lui, lequel me
rendit au roì qui me vouloit faire pendre , mais Dieu merci je fuis échapé : ils alletenc
* Montauban , Dame Claire leur fit bonne chere.

Le lendemain ils alîerent à la Messe, 5c puis Maugis leurdit, Seigneurs, montrez-
íious le butin que vous gagnâtes hier; lors Richard pris l'Aigle d'or 5c la donnai
Regnaut, lequel dit à Maugis , cousin , que ferons nous de cette Aigle? Maugis lui
dit, il me semble qu'on la doit mettre fur le pommeau de la Tour . afin que Charle¬
magne 5c tout son ôc la voyent. Lors Regnaut la fie mettre dessus la plus haure toucde Montauban, qnand le Soleil lui soir contr'elle elle jettoit fi grande clarté qu'on la
Pouvoit voir de cinq iieuës, dont le Roi fut fort dolent, Charlemagne appella les
Pairs de France, 5c leur dit : Seigneurs, mal nous à échu depuis que nous somme»

Gascogne ; car les quatre fils Aymons : nous ont bien gabbez à l'aide de ce larrot*
I Maugis, parquoi Seigneurs , je me complains à vous. vous prient que m'aidiez à van-
1 S?r ; car ils vous sont honte comme à moi. Alors les Pairs dirent : Sire , nous íbmmes

'ous prêt de faire ce que nous commanderez. Je veux , dit Charlemagne , que vous,
^ger & le Duc Naimes, l'Archevêque Turpin 5c Estou qui ères de la parenté d«Regnaut , que vous alliez dire à Regnaut & à ses freres qu'ils me rendent ma Cou¬
ine ,mon épée 5c mon Aigle d'or» 5c les épée.sde vous tous,& je leur donnerai

j trêve pour deux ans , 5c ferai retourner mon óc en France,
Quand ils oiiirent ce commandement ils monrerent à cheval 5c alîerent vers le

P°r.'ier qui étoit furlepctai! , faisent guet qúi leur cftr : Seigneurs, oui êtçs-vow? î
dit Oger, nous sommes gens de Cruiieíiiagne, va dire a Regnaut q-e
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le Duc Na'ifies » l'Archevêque Turpin , Estou & Oger veulent parler k lui ; Meffeji
grieurs.dic le portier J'y vais, Regnaut dit à ses freres, voici venir les vaìilans che«
vaiiers, je vous prie, montrons, leur que nous ne sommes point cnfans.ll» allerentala
porte & Richard sortit le premier qui leur fit grand honneur , & leur dit : Meííei-
gneurs, vous soyez les très bien venus : lors Regnaut s'avança , les salua honora-
blement, & prit Oger par la main & les mena au donjon du Château , où ils furent
bien reçus pai la Dame Claire , & Regnaut leur dit, beaux Sengneurs , je vous pris
de me dire pourquoi vous-êtes ici venus; car vous ne venez pas ici fans quelque
cause. Vous tçavez bien , dit Ogtr , que tous ceux qui sont icEyous aiment & vous
promecs que s il eut été en notre pouvoir , vous eussiez eu paix avec le Roi : Regnauc
vous devez fcavoir que Maugis-votre cousin nous a tous deshonorez, car nous sa¬
vons pleigé envers le Roi soi notre serment de lui rendre à' fa volonté & il est venu
fans nòcracongé , & qui .pis est il a pris la Couronne du Roi, son épée & celles de
nous aun es Pairs. Parquoi le Roi vous mande que lui rendiez fa Couronne , i'Aigle
d'or oc toutes nos épées, & vous donnera crèves pour dèux ans, & fera, retourner ion
armée en France. Afors Maugis leur die : Seigneurs , vous foy,ez les très-bien ve¬
nus

, s'il vous plaît j,,de cette maniéré ne parlez plus à presenc, & pour cette nuit
vous demeurerez céans avec nous, Sc demainon fera .réponse; Maugis, dit, Olvier,
puisqu'il vous plaît nous demeurerons : Lors Maugis dit au Sénéchal ; qu'il falloie
íêtoyer les Messagers , Ôc lui devisa des viandes qu'il falloir apprêter : Seigneur,
répondit le Sénéchal, ne doutez de rien ; car vous serez bien.servis : Regnaut lui die :
cousin , je vous prie, que donniez ordre que nous soyons bien traitez 3 cousin, di6
Mfcugis , j ai pourvu à cela & ordonné comme on doit faire.

Puis fe mirent à deviser avec, lés gens du Roi de plusieurs honnêtes choses, quand
îes viandes furent prêtes, Regnaut & ses freres prirenc les Chevaliers & les mene-
rent en la salle pour manger. ils tàverenc les mains, puis Maugis prit leDúc Naimes
& Ics-fit asseoir & Dame Claire auprès de lui, puis fit asseoir l'Archevêque Turpin
fo Regnaut, puis Oger & Alard', puis Guichard & Estqu lé petit Richard. Les
viandes surent apprêtées par bon ordre , après qu'ilmeurent pris réfection le Duc
Nairaesdit à Regnaut*, cousin , je vous prie dé nous donner bonne réponse, Seigneur,
dit Regnaut•. je ferai -tan-t que le" Roi aura cauíe aede contenter de nous ; car je ferai
ce qu'il voudra pour avoir paix ave; lui. A cette heure Regnaut fit apporter l'epee
du Roi & dés dòuze Pairs de Franc--, la Couronne Sc I'Aigle d'or.

Quand Oger vit cela il commença à rire, & dit : Par ma foi, Regnaut, vous avicï
iei un- beau gain si vous Rc tissiez garde, Richard voyant que Regnaut vouloit renJre
I'Aigle d'or , il lui dit ; frere , je jure la foi que je dois à Dieu qu'on ne rendra pas cC
que j'ai gagné à force d'armes. Frere , dit Rf gnaut laissez moi faire. Non ferai, dit
Richard, car ie Roi me battit sort vilainement d'un bâton moi étant prisonniererj
son pavillon. Seigneurs, .dit le Duc Naimes , laissons ceci en paix , prenons eni gre
ce que Regnaut nous donne , car il nous fait assez. Par ma soi, dit l'Ârchevêque
Turpin , ce fait mour , lors ils prirent la Couronne du Roi & toutes leurs épees1
f Quand ils les eurent, Oger dit ìrnegnaut, cousin , je conseille de venir avec nou_
15c Maugis demeurera ici pour garder votre Château. Seigneurs, dit Régnant, J
ó&ure que 1e roi ne me fit occire outrageusemem; Venez assurément, dit ^ .
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Kaim« , car nous conduirons, parquoi vous ne devez douter de rien. Seigneur? Ájç
Regnaut, jè ferai votre commandement de votre assurance. Regnaut ayant, accor¬
dé d-aller av.vC les messagers de Charlemagne , ils monterent à cheval ôc Regnaut
aussi qui se fit bien armer pareillement Alard. Quand Dame Claire vit que Regnaut
s'en vouloit alièr avec les messagers , elle vint devant eux & s'agenouilla en leur
diiant ; Mdseigneurs , je vous remercie de l'honneur qu'avez fait à Maugis ; or de¬
rechef je vous luplie qu'il vous plaise d'avoir pour recommandé mon mari lequel'
va avec vous. Dame, dit Oger , n'ayez doutance que Regnaut ait aucun mal. Re¬
gnaut prit deux Chevaliers avec lui pour lui tenir compagnie , ils passerent la riviere
audit Baiançon , & quand ils furent passez: Oger commença à dire ; Seigneurs,, vous
fçavtz comme le Roi a mauvais courage, fiai grande doutance de Regnaut que nous
avons ici amenez avec nous , je conseille que nous sçachicns fa volonté avant qu'il
voyent Regnaut. Oger, lui die le Duc N-aimes, vous parlez sagement , nous irons
avec vous & moi parlerai au Roi, & Regnaut nous attendra ici jusqu'à ce que soyons
retournez. Seigneurs, dit Regnaut, je ferai ce que me conseillerez ; mais jè vous p ris
que me teniez ce que vous m'avez promis ; Regnaut, dit le Duc Naimes, avant nous
mourrons qu'ayez nul uial.

Lors lui & Oger prirenc leur chemin devers lot de Charlemagne , & RegnauS
demeura, avec l'Archevêque Turpin de Estou. Or Pinabelle épouse de Charlemagns
écoit fur légué de Balançon'en compagnie quand les susdits parleront de ce qu'aveá
•ìii. Quand elle entendit toute la-condition , elle se déroba de la compagnie Sc ar¬
riva vers le Roi auquel elle dit : Sire, j'ai laissé Régnant & Alard dessus, le gué de Ba-
langón avec L'Archevêque Turpin. & Estou,& se Duc Naîtnes & Oger viennenc
par devers vous pour vous demander s'ils Ramèneront en assurance. Est-il vérité
reque tu dis : Oui, Sire , le Roi regarda autour de iui Sc vit Olivier auquel st dit,
Allez au gué de Baiançon là où trouverez Regnaut & Alard & menez deux cent
Chevaliers bien armez & ìes prenez qtioiqu'ií doive avenir, & me les amenez , Sç
demandez moi ee que vous voudrez. Cependant qu'Obvier étoit allé devers Balan-
fon pie Duc Naimes Sc Oger arnverent devant se pavillon de Charlemagne, & en-
serent dadáns : Ogerfaseale Roi honorablemeRtrmais il ne lui reconcl.it un seul mot,.
Quand Oger v;it ce il lui dit, que je m'éraetveiile comment vous nous montrez ss
frai chere, vu. que nous venons d'où il vous a plu nous commander. Oger,,dit le
fsei, où est Regnaut ?-je fuis-assuréque vous l'a'vez amenéiivec vous. Sire, du Oger,.
Jìest vrai, nous l'avons amené sor votre foi pour prendre otages des trêves que vous.
Li avez données. Par- saint Denis, dit le Roi Charlemagne , je n'en ferai ner ^cai íi
Ie b puis tenir je le serai mourir. Sire, dit Oger , je m'émerveille de ce qu'avez dit de
Regnaut : le Duc Naimes dit. Sire un grand Roi comme vous êtes nedevroit avoir
dit de telles paroles pour la moitié de son Royaume. Très-doux She . pour Dieu»
&erci, ne donnez fur vous si grand blâme ; si vous faites ce que vous dites . je vous:
Promets que moi, Oger, l-'Archevêque Turpin ôc Estou vous rendrorít du mas Sc-
fettveront Regnaut à notre pouvoir, puisque nous l'avons.amené lut--notre foi : 0®
Verra dit Charlemagne . comment vous lui pourrez aider Sire . du Oger, ft vouss
S°us faites oucrage ni deshonneur , nous voys repdrons la foi Ôc hommage que nou-3;
^«s.devons, & fi ferons du pis que nous pourrons à i'encouire de vous.
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Quand Olivier fut arrivé sur Bajançoa , ii arriva ainsi par fortune qu'il prìt^e*

gnauc qui étoit à pied qu'il n'avoic espace de monter sur Bayard. Quand Regnaut
vit cela , il retourna vers l'Archevêque Turpm , 5c deversLstou , & leur du , vas¬
saux vous m'avez trahis, je ne leufíe jamais pensé, vouaavei mal fait. Sire , die i*A r«
chevêque Turpin , je vous jure fur ma foi que de ce ne sçavons-nous rien , je vom
promets que nous vous défendrons jusqu'à nos membres découper. Fuis Regnaut
se tourna devers Olivier , or me pouvez maintenant rendre la bonté & courtoisie que
je fis quand mon cousin Maugis vous abbatic cs pleines de Vauceuleurs, vous sçavez
qu'une courtoisie en requiert une autre : car quand vous fûtes par terre je vous rendis
votre cheval, & vous aidai à monter. Sire , dit Olivier , il est vrai , je vous ptomets
que je fuis bien marri de vous avoir ici trouvé, & je ne fçai homme au monde s'il vouî
faisoic mal qui fût bien de moi.

Cependant voici.venir Roland qui étoit venu après Olivier pour lui aider à pren.
dre Regnaut 5c sen frere ; Et lorsqu'il fut venu auprès, il commença à crier , Régnant
vous êtes pris, quand il eut ce dit, il fut derrìere Oger qui l'avoic suivi à grands pas
d'éperon, qui lui dit s Far mon chef, Sire Roland, à Regnaut ne ferez nul mal : car
le Duc N aimes & moi l'avons amené fur notre foi 5c ferment pour prendre les ôta-
ges 5c trêves que nous lui avons donné de par le Roi , comme vous sçavez qu'il
nous avoit enchargez, & vous dis que si lui faites outrages que vous naus le ferez,
Roland , dit Oger, par ma foi si vous l'aísaillez nous lui aiderons. Lors Olivier dit à
Roland, je vous prie que laissiez Regnaut, carilme fit une courtoisie, mainte»
nant je lui veux rendre , si vous voules me croire nous le meneront vers le Roi, &
nous parforcerons tous de faire son appointement. Seigneur, dit le Duc Naimes,
Olivier parle honnêtement ; car s'il nous fait démontrer traîtres , se seroit grande
honte à lui 5í à tous, s'il fait nul outrage à Regnaut nous ne le souffrirons pas, lor»
Roland 8c. Olivier menerent Regnaut au pavillon de Charlemagne-. mais le Duc
Kaimes,d'Archevêque Turpin 5c Estou n'abandormere-n.t point Regnaut, 5c quand
Oì ivier le voulut presenter à Charlemagne , Oger s'avança & dit : Sire * vous sçaveí
comment nous mandâtes quatre qui sommes ici devant vous à Montauban pour dire
à Regnaut, ee dont vous nous chargeâtes, lequel fait tout ce que lui avons requis de
votre change qu'il n'auroit nul mal, nonobstant vous l'avez fait prendre , laqucllî
chose cous n'euísiòns jamais pensé , vû que vetre Couronne, nos épées & l'Aigl®
d'or vous l'aurez quand il vous plaira, & auisi lui promites que vous neluifenez malt
qu'aussi le ferez vous à nous ? Si ne tenez votre promesse , vous en ferez grandement
blânié : mais si vous voulez travailler honnêtement Si comme Seigneur prentg garde
que ne soyons blâmez, envoyez Regnaut à Montauban avec ce qu'il nous a baiHe»
& lors lui faites au mieux ou au pis que vous pourrez. Oger,dit Charlemague, vouí
parlez pour néant, 8z vos consors aussi, car je n'en ferai rien sinon à ma volonté, &
Í'euísiez vous tous juré, je n'en ferai pas de Regnaut comme de Maugis.

Quan d ii eut dit cela ilfe tourna devers Regnaut & lui dit : Regnaut je vous tien*
maintenant, vous n'aurez garde de me trahir &c m'enchanter comme fit le larron
M ugis , car je vous ferai ardre 5c les membres couper. Sire, dit Oger, non ferez»
s'il vous plaîr, Oger , dit le Roi, vouiez voírs défendre contre moi mon ennemi r S'.re »
dit Oger, a jamais je défendrai ma loyauté contre tous. Alors Regnaut dit, Site >
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«tie VOUS plaît-il que je fasse ? vous m'avez appelle traître, íçachezque je fie !e fuis ni
aucun de mon lignage , & ne sçai homme du monde que s'il diioit que j'aye été
traître que je ne combattre contre lui, par ma foi, dit Charlemagne , je vou» le vais
prouver à force d'armes ; Sire, dit Regnaut, maintenant parlez comme le Roi, je
donne mon gage , Sc trouverai assez de pleiges. Lors dit à Oger, au Duc Naimes,
à ['Archevêque Turpin 5c Estou , plcigez-moi . car vous le devez faire. Regnaut,
dit le Duc Naimes, nous vous pleigerons volontiers : lors Rcgnau.t dit, Sire, voici
jnes pleiges , dites si en avez p oui ,dit le Roi , je n'en demande plus , puis Regnauc
dir,qui fera la bataille contre moi ? par ma foi, dit h Roi, ce fera moi. Mon oncle,
dit Roland , non ferez, s'il vous plaîr, car je la ferai. Sire , dit Regnaut , mettez lequel
il vous plaira. Bayard fut rendu à Regnaut, qui s'en alla à Montauban, 5c avec lur
Oger, le Duc Naimes, Estou 5c Akrd. Toute la nuit Regnaut 5c fa compagnie
firent grande chere à Montauban & furent honorablement reçus par la Dame Claire,
le lendemain ils entendirent la Mesle, & Regnaut se sir aimer , prit congé de Dam«
Claire sa femme , ôc-ditàses freres, je vous taille ce Château en garde , & vous re¬
commande ma femme 5c mes enfans, car je m'en vais ccmbattie le meilleur che¬
valier du monde , parquoi je ne fçai ce qu'il ad viendra de moi , si je meurs ce L hâ-
teau vous fera bon besoin. Voici mes pleiges qui viendront avec moi : par ma foi „
dit Aiard,.nous irons avec vous 5c verrons la bataille, & comme votre bondroic
fêra gardé: car si vous avez besoin de secours vous le trouverezen nous. Regnaut die
ì Maugis qu'il demeurât au château, 5c qu'il lui recommandoit toutes choses: puis
ifs se mirent en voye atriverem au.pieddc Aionfaucon, lieu ordonné pour faire
la bataille.

CHAPITRE X X III

tomme XegmHi (smíktit contre Roland, & tomme Mungìs etnpm* h A0* *<>** emdwm-
d Mon*a"bah dejjfts Bayurd.

SI-rot que RolancFvir !e jour il se leva & alla oiiir la Mefi^apsès ií se fit armes"& monta à cheval. Alors Charlemagne lui dit, beau neveu , je vous recommande
à qu'il vous ait en fa garde & vous veuille garder de morr 5c de prison , car
Vous sçavez que Regnaut a de droit, 6c nous avons le tort , pourquoi je ne voudrois
pour ld moitié de mon Royaume qu'il vous advint nul mal. Sire ,-dit Roland votre
repentm est trop tard s puisque vous fçaviez avoir tort, vous ne devies pas accep¬
ter ia bataille ; mais puisque la chose est venue' si avant , je ne 1-a sçaurots tailler
que ce ne fut à mon grand déshonneur : Or m aye Dieu en fa gatde par ia sainte
miséricorde. Roland trouva Regnaut qui 1 attendoit , auquel ii cria : Regnaut ce
jourd'hui vous avez affaire à moi : Regnaut lui dit : Roland il n apparient pas à
tel chevalier que vous de menacer , si vous voulez la paix , ou si voulez bataille 1 au-
ïez. Regnaut, dit- il, je ne fuis pas ici venu pour avoir paix , mais gardez vous de moi,
& íeicz plus sage, 8c vous de moi dit Regnaut 3 car aujourd'hui j'abaterai voue orgueil
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íì grand. Lors ils piquèrent leurs chevaux & se donnerent de si grands coupsqu'^brifc-renc leurs lances , & s'entreheurrerent si rudement de leurs écus qu'ii convint à
Regnaut de tomber à terre fa selle contre les deux cuides, & Roland abandonna ie»
écriers , il se releva promptement & monta fur Bayard Lans selle, il courut fui Ro.anJ
& lui donna si grand coup d'épée .que Roland s'en sentit fort grevé , lequc-l mit la
îuaiaà son épée ôc courut contre Regnaut, alors commença une âpre bataille en-
ti.'eux, car iis ne lai lièrent de leurs hauberts aucunes piéces tant que les Barons qu{
íes regardoienr eurent grande pitié d'eux. Quand le Duc Naimes eut long-tems re¬
gardé la bicai le il se mit à crier. Ha! Charlemagne, maudit foie vorre cruauté, car
par votre selonnie faites metere à mort 'es deux meilleurs chevaliers du monde,
dont une fois en aurez affaire. Regnaut voyant que nul ne pouvotc gagner, dit à ro--
land , si me voulez croire nous descendrons à pied afin que ne tuons nos ihtvaux, si
nous les tuons . jamais n'en trouverons deli bons , vous dites bien , dit Roland, Quand
ils furent descendus ils coururent l'un fur l'autre comme s'ils fussent deux Lions.
Roland voyant qu'il ne pouvoit vaincre Regnaut, il courut fur luiòc s'embrassa, óc
Regnaut lui demanda la lutte , lors fe tournerent long tems, & si ne se peuvent
faire tomber l'un l'autre. Quand ils virent qu'ils nefe pouvoiencabattre, ils fe lais,
ferent aller & se reculei ent pour prendre baleine , iis étoient fore laílez, leurs écus,
haubews & heaumes étoient tous détranchez, là où ils s'étoient çotnbattus la terre
étoit aussi foulée comme si on eut battu du bled. Charlemagne voyant que l'un ne
pouvoit gagner l'autre, & que tous deux étotenc très-mal nienez il eut peur de son
neveu Roland , il se mit à genoux ôc joignit les mains vers le Ciel, & dit en pleu¬
rant : O Dieu , qui creâtes le monde , la mer, le Ciel Óc la terre éje délivrâtes la Rori-
iie Sainte Marguerite du ventre de l'horrible Dragon, Si Jonas du ventre de la Ba¬
leine, je vous prie qu'il vous plaise délivrer mon neveu Roiand & faites cesser lâ
ba-aille 5c m'envoyez tel signe parquoi je puisse départir à l'honneur de l'un & de
l'autre. Les freres de Regnaut le yoyatu ainsi lassé ils eurent grand peur de fapw-
fonne , lors se mirent à prier Notre Seigneur qu'il lui plût de garder leur frété de
tfiort ôc de prison. Et Noire-Seigneur pour Ja púere du Roi montra un beau mi¬
racle, car il sit lever une si grande nue.e que l'un ne pouvoit voir l'autre ; lors Kor
land dit à Regnaut, où êtes vous allé Rfgnaui ? où il dl nuit, où p ne vois rien ; sû¬
rement, dit Regnaut, ni moi aussi, r gnant, du Roland , je vous prie que mesessiea
une courtoisie, Si une autre sois j'en serai bien autant pour vous. si vous m'en vouiez
requérir. Lors Regnaut lui répondit, Roland je lc veux , mon honneur sauvé, grand
pie-rci > dit R. stand de ce que m'avez octi oyé, seachcz que ia chose-dont je vous veux
requérir est , que nj'emnvi.iiez a Montauban Roland , dit Regnaut, si vous voulez
ce faire j'en serai joyeux. Par ma foi, j'irai fans point faillir : Sire, du Regnaut, lieu
vous rende {'honneur qu'il vous plaît me fane , car jc n'ai detléi vi envers vous-
Quand RoUrad eut.ee dit, il recouvra a vie, Sc vu aussi clairement qu'auparavant
â: vit Mtlleçci- son cheval x monta dessus, pareillement r gnaui lur Bayard. «3
Roi voyautceL fut tout ébahi Sc commença àcuer : S igrie..r\ ; 01 regardez jefle l$»t
que c'est à-dire, car Regnaut empieoe Roland. on v ra comment vous te LissurZ
emmener, ôc quand les Barons da brance oiiirenl ainsi pa.ier le Rot, u-, coururent
apte» Regnaut , Charietnagve les suivit jusqu'aux portes de Montauban,& courç
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fiença à crier à haute voix : Regnaut, peu vous vaudra ce qu'avez fait, tant comme
Y vivrai vous n'aurez-paix avec moi, puis s'en retourna devers ton ôt à Montauban f
quand les .gens le virent venir ils vinrent au-devant. Sire, qu'avez vous fait de Ro¬
land ? Seigneurs , dit le roì , il est allé à Montauban. Je vous commande á tous
qu'mconunent ôc fans délai que mon siège soit transporté tout à l'encoutre de Mont¬
auban , «Sc vous Olivier porterez l'Oriflan, ôt Richard dé Normandie conduira notre
et, quand il eut tout commandé , il n'y cut celui qui dit le contraire , niais se mirent
àabatre pavillon ôc tentes pour mener devant Montauban. Tout 1 ôc fut trouíîë ,
Richard de Normandie s'en vint dellus légué de Baiançon à tous dix mille combat-
tans pour garder le pallage jufqu à ce que i'ôc fût passe. Cependant le roì s'etoit mis
devant pour aller voir où il mettrott fort liège. Et quand i'ôt fut arrivé devant Mont¬
auban, incontinent sic tendre Ion pavillon devant la porte. Quand tout l'ôt'fut assis
eelui qui failoic le guet fur la grande tour s'en vint à Maugts ôt lui dit : fçachç^ que
le Roi est arrivé avec son ôt de Ion pavillon il est devant la grande porte. Or ne ce
chailie, die Maugis, car il cherche ion dommage St l'auraqui ne ie cuide. Lors conta
à Regnaut comment le roi étoit venu loger ion ôc au plus près de Montauban , il
dit à Maugis , cousin , je vous prie de faire cette nuit bon guec, car nous sommes
en danger. Après que cout suc couché, Maugis s'en alla en l'étable & prit Bayard ,
puis monta dessus, il sortit de Montauban, òc sot au paviilon du Roi, lequel charma
& aussi tousceux de lot , puis il alla au Roi , lequel il prit & le tnic dellus Bayard ,

puis l'ernmena dedans Montauban & le coucha en son lit, il alluma une torche qu'il
tnic au milieu de la chambre de Regnaut , auquel il dit, cousin, que donneriez vous
à qui meuroit le Roi entre vos mains? par nia foi , dit Regnaut, je n'ai rien que je
Dedonnalíe moyennant que i'eusse céans. Cousin, dit Maugis, me promettez-voai
qu'il ne lui sera fait nul mal , Si je vous le montrerai céans. Oùi, fur ma foi, die
Regnaut : il le mena en la chambre , ôt lui montra dormant, il lui dit : gardez qu'il
ce vous échape : Maugis laissa Regnaut, ôc prit une écharpe , ôc un bourdon puis
sortit de Montauban.

CHAPITRE XXIII.

; í Comme As tcugìs poursauver son An.e, s'en aíL tendre en un llertnit<ige au h vécus
tns- long-tems en p* uvreíê,

QUand Maugis eut rendu Charlemagne prisonnier a to-n cousin ïsegnsut, tî s et»alla de Montauban fans ìt dire à aucun dû Château, h» on au orner,le dit
Maugis tarit chemina qu'il vint à Dor donne, ôc paiia la nviere ; quancul fut outre

! Nie il le mit dans un Dots bien épais Ôc chemina ju.qua J heure de asone , puis
regarda à mont une terre ôc vit tiellus un Htrmiíage sort ancien , it sen ana cn

Í KêHe oart , .1 jrouva le heu sort pUfaflt, car devant la porte sortou une belle fon-
j taine. Lors Maugis entra dedans se chapelle & se w* agtnoux humblement ôc
i ftia de bon ccou» Nou«-StÌ£netfi qu'st ose weici de ha ô. ne íes pteutz. Ain*
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faisant ses prières» une dévotion lui prit si grande qu'il voSa qu'il feroit fa demeura
en ce lieu ,6c qu'il serviroit Notre-Seigneur déformais , & nemzngeroit autre chose
que des herbes sauvages & des racines. Et lors pria Notre Seigneur qu'il lui plût
que Regnaut 6c ses freres pussent avoir paix avec Charlemagne, 6e que si cela se
faisoit que désormais il useroic son tems en cet Hermitage , faisant pénitence des
maux qu'il avoit fait au tems passé pour vanger la mort de son perè le Duc Beuves
que Ganelon avoit occis par trahison.

CHAPITRE XXIV.

Comme Charlemigne dépité du tour de Maugis qui ft bien l'avoitfait dormir nepût onblkt
ï injure , tellement qu'étant mis par Régnant en liberté bien têt aprèt

affama le. fort Château de Aìontaubatt.

ALors Regnaut apella ses frères, & leur dit : dites-moi ce que nous ferons dÚRoip,que nous tenons entre nos mains vous fçavezqu'il-nous a long tems endommagé
ét tait plusieurs maux, pourquoi il me semble que nous devons nous vanger de lui, puis¬
que nous le tenon». Sire , dit Richard , je ne sçai ce que vous en ferez, mais si me voulez
croire incontinent fera pendu ;car après fa mort il n'y aura homme en France que nous
doutions de rien : Regnaut inclina son chefvers-la terre 6c sc mit à penser grandement»
Richard lui dit, que pensez-vous P mor» frere , vous souciez-vous qui fera l'officejje
ìe veux faire moi » & tout à présent si me k voulez livrer. Regnaut kva la tête &
dit : mes freres , vous sçavez que le Roi est votre souverain Seigneur, 6t d'autre part'
vous voyez comment Roland ,1e Duc.Naimes, Oger, l'ArchevêqueTurqin 6c EstoU
font céans pour faire notre apoinremenr. ! ls connoiíRnt bien que nous avons le droit»
& par ainsi si nous l'*ccisions à droit où à tort, le monde nous courra, fus, 6c jamais
tant que ferons en vi&vguerre ne nous faudra. Alard.lui répliqua-, írere.vous parlez
sagement, niais si nous ne pouvons avoirpaix ìlui, il me semble que nous la lui devons
demander une fois peur toutes, 6c s'il la donne, Dieu en soit loué , 6c s'il ne nous la
donne pas gardons-k saps k faire mourir, par telles nuniere qu'il ne nous puisse fajre
anourir. Seigneur., dit Richard , nous avons Babouchesen notre frere Regnaut, lais-
sons le, 6c ce qu'il fera soit fait. Ils îaiílerent k Roi endormi, 6c s'en allerent en la
chambre de Roland

, 5c Regnaut commença à dire à Roland , levez vous je vous prie
de m'envqyez quérir Oger, l'ArchevêqueTurpin 6c tous les aur. es qui font céans, car
une choie vous veux dire, quand Roland vit Regnaut à cette heure il s'émerveilla
fort,néanmoins il envoya quérir tous ses compagnousiquand ils furent venus. Regnaut
leur dit : Seigneurs , vous êtes tous mesamis, vous devez (çavoir que j'ai ici un prise11*
mer , par lequel j'aurai paix-6c aossi tout mon héritage. Regnaut i dit Roland , je vous
prie que vous nous disiez qui il est: c'est Charlemagne. Roland dit , j
fort comme vous l'ave*/. r,n« fi ì ,•r.^ra».». •— * - ' * ' — -i--- -
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ffai'comment Maugis a œuvré. car il l'a aporté céaot 6c i'a couché dedàrtsuR lit en fa
«hambre là où il est tout endormi Seigneurs, dit k Duc Nannes, comment se peut il
faire que Maugis ait prit le Roi } vous içayez qu'il fe fait garder nuit Sc jour' Touc
fefair par Noae-Seigneur pour l'amour de R/egnaut , rar ia guerre fera déformais
£nie , dont je lotie notre Dieu, car maintes Chevaliers en font morts. Lors Roland
& les autres allerent en la chambre où étoic 1e Roi endormi, si fort qu'on ne 1e poa-
voit éveiller. Quand les Barons virent 1e Roi endormi ils surent tous étonnez ,
Roland parla le premier & dit : Regnaut où est Maugis qui a fi bien exploités je
vous prie que le fassiez venir & qu'il réveille » 6c étant éveillé nous irons tous à
ses pieds pour lui crier merci, & vous prie que n'en soyez plus outrageux en pa¬
roles. Far ma foi, dit Regnaut, j'aimerois mieux mourir enragé que de dire au Roi
vilaines paroles j mais me mettrai moi 6c mes freres pour en faire à fa volonté , oc
qu'il lui plaise que nous ayons ia paix avec lui. Je m'en vais quérir Maugis poue
venir avec moi ; il le chercha très-long-tems, 6c ne le pût point trouver, dont sl
fut bien courroucé. Quand le Portier fçûc qu'il cherchoic Maugis , il lui dit : Sire 9
il s'en est allé cette nuit vêtu ávec de pauvres haillons , il me sic ouvrir la porte »

&puis sortit , oneques depuis ie ne l ai vû. Alors ii connut bien que Maugis s'erx
étoit allé, pource qu'il ne vouloir plus avoir le courroux du Roi : il commença à
pleurer , puis il s'en retourna devers Les Barons", 6c leur raconta comment Maugis
j'en étoic allé 6c Richard leur dit. Ha ! cousin , que ferons-nous déformais, puis¬
que nous l'avons perdu ? bien pouvons dire que nous sommes déconfits , car vous
étiez notre efperance. 11 n'y a guéres que j'eusse pris, mort vilaine , si ce n'eút été
Vous. Hélas ! tout l'ennui que vous avez eu , 8c la malle grâce du Roi, si ce n'eue
été pour l'amour de nous : il atteignit les dents de mai rire , mit la main à soft
épée, 5c voulut occire le Roi, mais Roland, le tira arriéré , Oger & N aimes lui
dirent : ô Richard ce feroit pauvrement fait de tuer un homme qui dort, Sc d'autre
part, s'il plaît à Dieu, avant que nous partions d'ici, nous mettrons tout à bonne
paix. N aimes dit : Seigneurs , nous avons grand tort de mener 11 grand deùil , je
ne vis jamais rien gagner en perte que l'on fasse pour demener deuil , 6c pource je
vous prie que vous veuillez vous appaiser , 6c que commencions à parier de votre
paix qu'il convient de faire avec 1e Roi, que l'on mette fin à cette guerre.qui a fî
long-tems duré. Mais je m'étonne comment nous pourrons parler à lui saai Mau¬
gis , car nous ne k sçaurioas éveiller, 6c si Dieu n'y met rcmede jamais ne parierons
à lui. Ainsi que les Barons parloient ensemble , l'ençhantement passa, mais ils ne se
donnerent de garde qu'il sut éveillé , & se dressa sur pied , 6c commença à regarder
autour de lui „ 6c fut ébahi quand il reconnut qu'il étoic au Château de Montaubaa
en la subjection de Regnaut, U fut fort fâché 6c nrena tel deiiil que tous ceux qui
R écoient cuidoient qu'il fat devenu enragé. Quand il fut bien éveillé il connut bien
«e qu'avoit fait Maugis, & jura que tant qu'il ferdit homme vif, pai-x nc feroit cznt
qu'il feroit a Montauban , 6c jusqu'à ce qu'on lui eût délivré Maugis pour en faire fa
Volonté. Richard lui dit : comment diable, Sire Roi, pensez vous ainsi parier f vous
Voyez que vous-êtes notre prisonnier , 6c encore nous menacez vous. Si ce n étoit que
j'ai promis que je ne vous ferois mal , à preíent je vous couperois la tete. Regnaut
dit, laissons dire au Roi fa volonté 9 & lui «rions »erci -, qu'il lui plaise appaiser son
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mal- talent , car la guerre a trop long-tenu doré. Regnaut sage & bien âprisaíníT
apaisa ses freres . puss leur dit : mes sreres , s'il vous plaît vous viendrez avec n i
crier merci à notre Seigneur Chariemagne.

Regnaut, dit Àlard , nous ferons ce qu'il vous plaira : Naimes dit , vous sai es
sagement& tout bien vous viendra , ainsi fusant R- gnaot «Sí ies freres, Roland
Olivier , Oger, le Duc Naimes , l'Archevêque Turpm. & tous » agenouillèrent '
semblablement, Regnaut dit à Chariemagne; Sire Roi Empereur, pour Dieu ayezmerci de nous , car moi 6c mes frétés nous rendions à vous pour en faire votre dr íir
moyennant nos vies sauves, & ne fera chose que ne sitsiìons pour l'amour de vous*,
plaise vous de faire paix entre vous & nous, s'il ne vous plaît de me pardonner"
au moins pardonnez à mes freres & leur rendez ieur hé ritage , & je vous donnerai
.Montauban & Bayard mon cheval: Chariemagne du y si tout le monde m'en par¬loir n'en fetois-je rien , si je n'ai Maugis pour le faire mourir. Hélas, dit Regoautje me laiíîèrois pendre devant que je confentiile à la mott de Maugis mon cousin , il
ne lapas vers nous desservi , mais seroir bien raison qu'il fut Seigneur fur nous:R egnaut. dit le Roi, ne pensez point pource que je suis votre prisonnier que je saísschoíe outre qui soit mon gré. Sire, je me veux humilier entre vous & aune mieux
que vous avez tort de nous , que nous de vous.. Or me dites comme je vous rendrai
M augis, qui eíl notre vie, notre secours Sc notre esperance en tous lieux . parquoi,-,Sire, js.vous dis que si vous aviez mes freres en vos prisons, & vous les doiíìezfairs
pendre , 8c je tinsse Maugis en mon pouvoir , & qu'il fût avec moi si ne vous ledon-
ncicis-je pas pour rendre mes freres, & je vous jure que je ne fçai où il est allé. Har
dit le Roi , Dieu le maudisse , car je fuis sûr qu'il est céans. Non dit Regnaut, sor
mon,baptême. Et lors-Régnant so tourna devers Roland & les autres Barons,& leur
dit, Seigneurs, pour l'amour de Dieu priez le Roi qu'il aye merci de moi & de mes1
•íreras , assn que je puissè avoir paix au pays de. France. Lors le Duc Naimes étoso
à.genoux qui avoit oiii ce que Regnaut avoic dit , il parla au Roi;, disant Sire , il ras¬
semble que vous devez- prendre le bel- offre que Regnaut vous a fait avant qu'il
advienne plus de mal. car,tous ceuxde votre Cour en feront bien joyeux. Chailex
magn&jura S. Denis de Franee qu'il n'en feroit rien s'il n'avoit Maugis pour en fai¬
re à fa volonté. Quand Regnaut oliit ces paroles il rougie & se leva de ses genoux lai
& ses frer.cs.vV ies autres Barons aussi. Lors parla à Roland & lui dit l- Sire Roland ;
& tous vous autres B irons de France, je veux-bien que le Roi friche ma volonté,
laquelle lui-dirai devant vous. Sçachez puisque je ne puis trouver merci vers loi,
je vous prie que ne veuillez me blâmer doreínavant si je demande mon droit, car
je lai prié en toute maniéré comme loyal Chevalier doit faire , Ôc se tourna devers
ìe Roi, lui diiant, Sire , quandiivous plaira vous en pourrez aller, c-ar par nia foi \*
ne vous ferai nul déplaisir pource que vous ê-tes mon souverain Seigneur -, quand il
plaira à Dieu nous aurons bonne paix avec vous. Tous les Barons de Franee semer*
veiìlefent de la grande franchise de Regnaut ; lors dit le Dïic Naimes : Dieu , avez-»
vous oui la grande humilité de none Chevalier Regnaut ? Richard dit. frere , qus
voulez vous faire ? vous voyez que nous tenons ce mauvais Roien noire pouvoir, & 5
3e pouvons faire vivre ou moui ir ,& si il a un si grand orgueil qu'il ne yeut riemfairO
4s.ee qu'on lui dit parais nous menace toujours plus fort} 8c voulez qu'il s'en ail se >

4

DES QUATRE TILS AIMONS. u5
jlfssen va ìl nous fera dommage , & s'il nous tenoit cemme noús le tenons , tout
j»0r du monde ne nous fçauroit garantir qu'il ne nous fît mourir honteusement , S*
pource je vous dis que vous faites folie de le laisser aller , car si vous voulez main¬
tenant vous ferez votre paix. 11 me semble que vous ne cherchez que notre mor».
Quand il oliit ainsi parler son frere, il lui dit par courroux. Tais-toi, mauvais gar-
jen , Dieu te-punisse , car malgré toi il s'en ira quand il lui plaira , quand il plaira à
Píeulapaix sera. Lors il appella un defes gentils hommes, 8c lui dit : allez inconti-
sent & me faites amener mon bon cheval Bayard, car je veux que mon souverain
Síigneur s'en aille dessus jusqu'à son ôt. Richard oyant cela se départit tout cour¬
roucé. Cependant le Gentilhomme amena Bayard , lequibrychard présenta à Char¬
iemagne , disant : Sire , or vous en allez quand il vous plaira ; il monta fur Bayard Sc
sortie de Montauban pour retourner vers ses gens. Regnaut le conduisit jusqu'à
h porte de Montauban. Quand les François virent leur Seigneur, ils en furent fore

; joyeux , & lui demanderent comment il étoit allé, & s'il avoit accordé la paix-. Sei¬
gneurs , il m'est à bien , Dieu merci, mais.de paix je n'en ai voulut faire jamairne
fc fera par moi tant que je vivrai. Sire, dit aucun de ses Barons, comment vous-a été
Bayard délivré ? Mafoi, Regnaut m'a délivré malgré ses sreres tout quitte à- ma vo¬
lonté. Sire, dirent les. Barons, n'avez-vous point vû Roland, Olivier, 1e DueNai--
aes, Oger , lArchevêque Turpin & Estour oui asiurénient, mais ils m'ont tous-
îbandonné pour l'amour de Regnaut, & si je les puis tenir, je leur montrerai qu'ils
ent mal fak. U fit. mener Bayard à Regnautlequel après l'avoir découvert dit à:
Eegnaut & ses-compagnons, Seigneurs j,e connois qu'êtes en malle grâce du Roi pûur

. l'amour de moi, parquoi Seigneurs je vous qukte toutes les querelles que je pour~-
rois avoir fur vous, 6c vous donne congé de vous en aller quand il vous plaira. Lors
Es Barons s'en retournèrent devers l'ôt du Roi, 8c lui dirent. Sire nous venons vous
crier merci , vous fuplianx qu'il vous plaise ncus pardonner votre mal talent , car

! puis qu'avons connu que la-paix ne vous agreoit, nous avons abandonné Regnaut &
fes freres , 6c jamais tant que serons cn vie n'aura secours de nous. Seigneurs , dit-iì,

: je vous pardonne, mais d'une chose je vous prie , c'est qu'allions assaillir Montauban ,
tant de jour que de nuit î-car je fuis assuré qu'ils a'om guéres de vivres , nous avons

) ferré la passage de si près qas nul n'en fçauroit sortir m entrer pour porter vivres en
, Bulle maniéré , parquoi il me semble qu'ils seront bien toc affamez»

D'autre pan? qui pis vaut, ils ont perdu le traître Maugis qui étoit toute leur ess-
perance . parquoi je fuis délibéré de ne jamais lever mon siège que je- ne les aye à ma
volonté. Lots parlaie Duc Naimes ,&dit. Sire, vous dites que ceuxde Montauban-
tfont plus à-manger , 6c.que vous ne partirez-du siege jusqu'à ce que les ayez affamez

: P^ur vrai vous lerez plus long-tems que ne pensez-. Sire , je vous supplie de croire
»on conseil , s'il vous semble bon. Premierenaent, regardé la courtoisie que Re¬
gnaut vous affaite; car si ce n'eû-t été lui touc ior du inonde n eût pu empocher que.

• Ri-Kard son frété ne vous eût tranché la me. Item , pensez a la grande humilité'
i <soil vous a toujours fait à la fiance qu'il eut en vous quand il vous donna fón,
•heval.qui.étoit le'nompareil du monde. Si vous pensez, bien à touc, vous trouve---

que jamais homme ne vous six si grande courtoisie que lui , 6c d autre parc ils-,
■ feu* vaillans Chevaliers comme chacun í^ait. Je vous jure f Sire, iur r, as les Saints •$
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qu'avant que preniez Montauban lui 6c íes gens vous ferons tel dommage que vot»
ett ferez longuement'Courroucé. Et en outre devez bien regarder comme nous gâtons
les champs de dépensez votre argent, mieux vaudioit pour i'honneur de vous, qu'eru-
ployassiez ce que vous dépensez sur les SarrdXns que de l'employer contre les quatrs
fils Aymons ; Car les Sarrazins font maintenant en repos & grande joye à Tocca.
fion de cette guerre ; car si la guerre leur faille , nous l'avons fur nous-mêmes, ía,
quelle est si cruelle & horrible que plusieurs nobles óc vaiilans Chevaliers en fant
morts. Charlemagne fut fort étonné quand il entendit le Duc Naimes ainsi parler,
il mua tout le sang 5c devint touc pâleccmme un drap blanc tant il étoic courroucés
se mie à regarder NaisoèS-diécravers, 5c lui dit par grande felonnie : Duc Naimes, par
la foi que je dors à Dieu-] s'il y a si hardi qui jamais me parie de faire accord envers
les quatre fils Ay mons, jamais je ne i'áimerai, car je fuis résolu de n'en rien taire,
pour tel qui'soit qui m'en puisse narlerdc il les prendrai quoiqu'il m'en ccûte où
jamais d'ici ne partirai. Quand les Barons l'entendirent ainsi parler si fièrement, ils
en furent bien étonnez & laissèrent à parler de cette maniéré. Quand Oger vit que les
Barons laissèrent à parler de cette maniéré, il dit au Roi : Maudite lbit i'heure que
Regnauc ne vous laissa couper la tête par Richard , car vous ne le menaceriez pas
maintenant : quand il entendit ce qu'Oger lui difoit, il baisa le chef, depuis du. Oc
íus Barons, je vous commande que chacun se mette en armes ,car je veux que Mont¬
auban soit assailli tout maintenant, ce qu'ils firent. Quand ils furenc appareillez
ils s'en vinrent par bonne ordonnance portant échelles & materaux pour les mu¬
railles effondrer , Sc se presenterent au Roi pour accomplir sa volonté. Quand ils
les vit si bien apprêtez , il leur commanda d'aller assaillir Montauban. Regnauc ap»
percevant les ennemis appella son frere A lard ,3c lui dit, frere, je vous prie que pre¬
niez. Bondie mon cor, & sonnez hautement afin que nos gens s'arment ; car voici les
François qui nous viennent assaillir, ce qu'il fit. Lorsque ceux du Château l'oiiuent
ils en furent bien.étonnez ; & fans faire longue demeure s'allerent tous armer Sc cou¬
rurent en défense sur les murailles. Les François arrivèrent, éc se jetteront dedans
les fossez , & dressèrent bien leur échelles contre les murailles,mais ceux de dedans
les défendirent bien vaillamment , dommagerent fort les François ; car Regnauc
&-ses frétés firent si bonne défense, que nul ne pouvoit soutenir leurs coups, seiic
résistance faisoient ceux de Montauban , qu'ils firent trébucher ceux n " éi oient uf
les échelles. Quand le Roi vit cela il connut bien que par force ne | fendroic ja nai»
Montauban.

Jl fit sonner la retraite dont les François furent fort joyeux, & vous dis que le Roi
laissa tels gages aux fossez, dontlong tems après il en fut marri. Après .que les bran»
Çois furent letire.z, le Roi jura que jamais ne se partiroît de devant Monta ban quu
r.e l'euc affamez. Lors commanda qu'à chaque porte on y mit deux cent Chevaliers
pour garder que nul n'en pût sortir î Regnaut voyant ceci se mit à genoux , jí jot"
gnant ses deu.t mains vers le Ciel, il dit ; O mon Dieu , qui en Croix souffrîtes Mort
Sc Passion , je vous suplie de permettre que nous ayons paix avec le R u. Et quaM
Richard oiiit lï. priere de son frere, il lui dit , frere, si ai'eussiez cru , maintenant
fussions en paix , 3c Charlemagne eut été bien joyeux d'accorder pour sauver fa vie.
vous sç&vez que noue cousin nous l'av.oit rendu céans prisonnier, à celle íìnria*
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fyoir paix avec lui, mais "rr'y. ave* voulu rien entendre , dont je vouî promets qu'il
ue nous en prendra pas bien. Tant demeura Charlemagne au siège de Montauban
que ceux de dedans avoient grande souffrance de vivres ; car qui pouvoit avoir un
peu de pain il le cachoit incontinent , pource qu'on n'en pouvoit trouver ni pour or
ni pour argent , tellement qu'ils mouroient de faim par les rues , Sc l'un cachoit la
viande à l'aucre, le pere à l'enfant & le fils à la mers., 6c fut contraint Regnauc de
faire un charnier pour enterrer les morts . , Richard vit son fiere Régnant en grande
détresse , Si lui dit, frere , il nous va pire que jamats, mieux eût valu occire le Roi,
6c nous ne serions pas en si grande pauvreté, puis se prit à pleurer , disant : Hélas í
pourquoi plains-je autrui ? je me dusse plaindre moi même , puisqu'il me convient
mourir & être mis au charnier comme le plus petit. Maugismon bon cousin , où êtes-
vous maintenant î vous nous faillez bien au besoin , 6c si étiez céans nous n'aurions
garde de mourir Sc ne douterions le roì. Je Içai bien que vous trouverez assez de
viandes pour nous. Hélas! il nous faut mourir de faim , car le Roi nous haït' plus
que tous les Payens Sc Sarrazins, il ne faut pas attendre qu'il ait pitié de nous ; car
c'est le plus cruel Roi du monde. Charlemagne aprit par aucuns de ses gens lagran-*
de famine quiétoit dedans Montauban , dont ii fut joyeux. 11 fit assembler tous les
Barons & leur dit. Seigneurs, ceux de Montauban se rendrons à moi malgré leurs
dents, car la plupart d'eux sont morts de faim. Je veux que Regnaut soit pendu 6s
ses íreres aussi , mais avant je veux que son frere Richard soit traîné par un ronssin ,

& vous défendà vous que nul ne soit fi hardi de m'en parler au contraire de ma volon*
té. Quand le Duc Naimes, Roland, Olivier, l'Archevêque Turpin Sc Estou oiii=-
rent ainsi parler lc Roi , ils furent trésrmalcontans pour l'amour de Regnaut 6c ses'
frères * ils baissèrent leur têtes íans mot dire , de peur d'encourir fa mal grâce. Os
durant le tems que Charlemagne étoic au siégé de Montauban , en persécutant les
quatre fiis Aymons, leur pere étoit du parti du Roi, menant guerre contre ses en-
fans ,car il les avoit formez comme dessus avésoui. Quand il oiiit les menaces que
le Roi faifoit à ses enfans S U en fut courroucé ; car il fçavoit bien que si les enfans
mouroient qu'il n'auroit jamais joye, 6c quelque-guerre qu'il leur menât, fi lesaimoit-
11 naturellement comme lès enfans , car nature ne peut mentir. Parquoi il n^so pût
tenir dedíre au Roi: Sire, je vous suplie de mener mes enfans adroite; car fi je les
ai fort jurez , toutefois ils sont mes enfans. Taisez vous, dit ie Roi, jé veurpqu'il
soit ainsi , car Regnaur occit mon neveu que tant j'âimois: Puis il vint que les Baròns
parloient l'un à l'autre , aufquels il dit : Seigneurs laissez ie murmure , car ié-vbus
jure fur ma soi que je ne laisserai pour homme du monde qoeje n'en fasse à ma volonté,
Parquoi je vous commande qu'un chacun de vous fasse des engins pour abbittre
cette Tour , Sc tout lé surplus aussi par cette maniéré nous les rendrons gf&udenïenc
étonnez , & voi s mon neveu Roland des engins ferez-sept', Olivier en fera faire six ,
le Duc Naimes quatre , -PArchevêque Turpin Sc Oger encore quatres Sc vóus Duc
Aymon vous en ferez trois. Comment' pourrafijc raire ceci . beau Sire Dieu, dit
so Duc Aymons Sire , vousfçavez qu'ils sont mes enfans & noiipaSTruarvds j-mais
les plâs vaiilans Chevaliers du monde , & vous promets que si je les Vois mourir que
js forcenerai de rage. Quand le Roi oiiit ainsi parler le Duc Aymon , il en fut sort
®outfoucé , & se mit à ronger un bâton qu'il teiioìt en sa maso , puis il dit, s'il y a-
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aucun de vous qui ne faíf& ma volonté , je lui trancherai la tête de mon opée. 5ffe«"
die le"Duc Nanties

, ne vous courroucez point, car ce qu'avez commandé fera %
dès à présent. Aiors les Barons firent faire des engins ainsi que le roí ieur avoitcom»
mandé , lesquels furent vîtement apprêtez, & c'étoient engins pour jetter gtaná
rombre de pierres, on les fit lever contre le Château , ôe l'endommagcrent grande¬
ment , tant que le cri fut grand parmi le Château , car chacun s'alloic cacher où i{
pouvoit, Ceux de Montauban endurerent cette perpexité jusqu'à ce qu'ils n'eurent
plus à manger, Regnauc voyant une telle extrémité, dit ô Dieu! que pourrai-je
faire, je vois bien que nous ne pouvons plus résilier , car je ne lçai où prendre des
vivres. Hélas ! vrai Dieu , où est Maugis j que ne sçait-il mon affaire } Dame Claire
oyant Regnauc ,elie lui dit : Moifeigneur 6eami, vous avez tort de vous déconforter,
vous nous découragez tous céans. Et outre plus il y a encore plus de cent chevaux
céans, je vous prie qu'en fassiez tuer un & nous le mangerons, puis elle tomba pâ¬
mée au pieds de son mari en grande foibleíïe. Regnatit la redressa & la tint entre
ses bras quand elle suc revenue , en pleurant elle se prit à dire. Hélas ! Vierge Ma¬
rie , le cœur me faute tant que j'ai faim. Hélas ! mes enfans, jamais je n'eusse pente
que vous mourussiez de famine : Regnauc fit tuer un cheval qu'il fit appareiller pour
en donner à fes g;ns. Tous les chevaux qui étoient dedans Montauban furent man-
pt l'un après l'autre, excepté quatre, à fçavoir Bayard , 5c les chevaux de ses trois
freres. Quand il n'y eut plus rien à manger. Regnauc dit à ses freres , que ferons-nous}
il n'y a plus rien à manger que nos quacre chevaux, faisons en tuer un , afin que nos
gens mangent. Richard dit, ce ne fera pas le mien, 6c si vous avez faim de manger
faites tuer le votre ; car le mien n'aurez-vous pas, & si en avez besoin il vous appar-
rient bien , par votre orgueil nous sommes en ce point, pource que laissâtes aller
Charlemagne, Sc si m'eulfiez crû cette méchanceté ne vous fut advenue. Cependant
vint le petit Aymon qui dit à Richard en cette maniéré. Mon oncle , la chose qu'on
íie peut amander on la doit passer le mieux qu'on peut, trop est laid de reprendre
les choses passées, mais faites ce que mon pere vous commande , s'il a failli à son
attente il l'a bien cher acheté. Richard eu grande pitié de son neveu l'oyant parler
si sage ment, lors dit à Regnaut faites tuer mon cheval quand il vous plaira & en don¬
nez à Madame votre femme & à mesqoetits neveux, car mon neveu Aymon que voi¬
ci a bien gagné à manger pour le bon conseil qu'il m'a donné, Frere, dit A lard, faite*
tuer leqoel il vous plaira hors seulement Bayard , car celui-ci ne mourra point, ce
seroit grand dommage ; je vous jure que j'aimerois mieux mourir que Bayard fut
occis, brere , dit Richard , vous dites bien : lors on fit tuer le cheval de Richard &
le mangèrent Régnant voyant qu'il n'avoit plus à manger , il étoit plus dolent pour
ses freres 5e fa feâi ne que pour lui-même, lors il dit : Hélas ! je fuis fans coup st*
rir ; il eâc mieux valu croire man frere , car je ne fusse ;pas en cette mifere ou j®
fuis. Or vois je bien que Charlemagne m'a tant chassé qu'il m'a sais en ses lacs &
n'en peut éch<per. Je connois bien qu'à nul ne m'en dois prendre, car moi-me®s
ai fait la verge do it je fuis battu , mais mon repentir est trop tard : Richard du
k son frere , que ferons-nous p il nous convient rendre , puiíque nous ne fçavons
plus que faire. Regnaut dit, frère nous y rendrons-nous au plus selon Roi du m°n"
de ? mangeons plùcôc non feulement mon cheval Bayard ^mais mes propres enh0*
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|&uf toûjoflrs dàrer & vivre, attendant quelque secours ou moyen de répit, car j 4
«in dire qu'un jour de répit vaut quelquefois beaucoup. Frere, dit Alard , je con¬
seille que nous mangtons Bayard avant, qui nous a cant de fois gardé de mort. Re¬
gnaut dit, frere , voulez-vous manger Bayard qui est la meilleure bête du monde P
je vous prie qu'avant que vous l'occíez que vous m'occiez moi-même ; car je ne le
pourrois voir mourir , 6c quand vous m'aurez occis tuez hardiment Bayard : Et íi
vous ne voulez ce Paire, je vous défendrai si chet que vous m'aimez, que vous ne le
touchiez, car qui mal lui fera , il me le fera. Et quand la Ducheííe oiiit ainsi parler'
Regnaut, elle ne sçut que faire. Lors elle dit avec regret. Ha gentil Duc débonnaire !
que ferons nos pauvres enfans} voulez-vous qu'ils meurent de faim par faute de
votre cheval ? car il y a trois jours passez que rien n'ont mangé, en bref leur faudra
la vie & moi aussi , car le cœur me faille par force mourir, 6c me verrez à preíenc
tnourir si, je n'ai secours. Et quand les enfans oìiirent ainsi parler leur mere,- ils dirent
à Regnaut, pere pour Dieu livrez-nous votre cheval, car aussi-bien mourra t'il de
sain?, & vaut mieux qu'il meure que nous. Et quand les freres oìiirent ainsi parler
leurs neveux , Richard dit à Regnaut. Ha gentjl Duc , pour Dieu ne souffrez que
vos enfans & Madame votre femme meurent de faim & nous aussi. Et quand Regnauc
oiiit ainsi parler son frere, le cœur lui attendrit & commença à pleurer, disant, beaux
freres, puisqu'il vous plaît que Bayard meure, je vous prie que l'occiliez. Et quand
tous furent d'acord que Bayard fut occis , ils vinrentà l'étabie , Si letrouverent cju'iL,
jeteoit un grand soupir. Et quand Regnaut vit ce, il dit qu'il s'occiroit lui merae
avant que Bayard eût mal, car plusieurs fois il Pavoit gardé de mort. Et quand les
enfans de Regnaut oìiirent ce ils s'en retournèrent à leur mere en pleurant de la grand
faim qu'ils touffiroient. Quand Regnaut vit que ses enfans s'en étoient allez, il vinc
à Bayard & lui donna un peu de soin , car il n'avoit autre chose pour lui donner , <5c
puis s'en vint à ses freres , & trouva Alard qui tenoit Aymon son neveu qui pleuroit,
& Richard tenoit Yon , 5c Guichard tenoit la Duchesse qui ctoit pâmée, 5c leur dit :
Hélas! pour Dieu merci , je vous prie que preniez courage jusqu'à la nuit , & je
vous promets que nous aurons à manger. Frere , dit Alard, il nous convient souffrir
veuille ou non. Et tant attendirent les Chevaliers, que la nuit venue Régnant dit:
ines freres , je veux aller parler à notre pere pour voir ce qu'il me dira , & s'il nous
laissera mourir de faim. Frere, dit Richard, je veux aller avec vous, s'il vous plaît ,
& vous en ferez plus assuré : mon frere , dit Regnaut, vous n'y viendrez , car j'y veux
aller tout seul , 6c si je ne vous apnrte à manger je vous délivrerai Bayard: ií sortie
hors de Montauban le plus secrètement qu'il put , il s'en alla au Pavillon de fou
pere, qu'il connoissoit pour l'avoir vû de jour de dessus la grande Tour. Advint qu'il
trouva le Duc Aymon son pere hors du pavillon seul, qui ctoit espié pour fçavoir s'il
pourroit avoir nouvelles du Château de Montauban. Quand Regnaut vit son pere<
ìl lui dit Quies-tu,qui va seul à cette heure } Quand Aymon oiiit parler Regnauc
ìl le connut bien 5c fat fort joyeux y mais n'en fit nul semblant, puis lui dit, mais toi,
qui es tu, qui va à cette heure si haut monte} Quand Regnaut oiiit parler son pere,
îl le connut bien , & lui dit : Sire, pour Dieu ayez merci de nous; car nous mour¬
ions de faim , Si tous mes gens sont morts , 5c n'avons plus que Bayard, qui ne mour¬
us pas tant que je vivrai ,car à moi Si à aies freres maintes fois à sauvé la vie, Hélat
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pere, si vous ne voulez avoir pitié de nous , ayez le de mes enfans. Mon Sis, dit Ay»
mon , je ne puis vous rien aider , mais vous en ailez, car je vous ai fort jurez, & pourt
tant ne me parjurerai pour chose qui soit au monde, & de ce que je ne vous puis aider
j'en ai le cœur fort dolent. Mon pere , du Rcgnaut, vous parlez mal, ne vous déplaise,
car sine nous donnez secours, lçachez que dans trois jours , ma femme, mes enfans,
mes freres St moi nous mourrons de faim ; car il y a deja crois jours passez que nul
de nous n'a rien mangé, & ne sçavons quelle chose faire. Hélas! vous-êtes notré
pere , & si nous devons conforter, je fçai bien que si le Roi nous tient il nous serk
tous pendre , & ce ne vous seroit pas un honneur , parquoi vous ne nous devez
faillir, c'est !a loi naturelle. Mon pere, pour Dieu , ayez merci de nous , & ne tenez
pas votre courage contre vos enfatìs , ce seroit grande cruauté : aussi vous içavez
bien que Charieinagne a grand tort de nous perlecuterainsi. Aymon eut grande pi¬
tié du'detiil de Regnauc, puis le regarda en pleurant, «St lui dit beau fils, vous avez
dit vérité , car le Roi vous veut grand mal - ôc pource descendez & entrez en mort
pavillon, & pœnez tout ce qu'il vous plaira,car rien ne vous fera caché , pourtant rien
ne vous donnerai qui fausse mon serment. Regnaut descendit à pied & s'agenoiiilla
devant lui en le remerciant humblement. Lors entra au pavillon St chargea Bayard
de pain & de chair fraîche & salée : or Bayard en portoic plus que n'eussent fait
deux, autres chevaux. Et quand la nuit fut venue. A-ymorv qui ne pou voit oublier
ses enfans, dit à son Maître d'HAtefi.Vous fçavez comme j'ai fort juré mes enfans,
dont j'en ai grand regret , car ils font en grande.pauvreté St détresse , St encore que
je lés aye sort jurez , je ne leur dois faillir nullement, nous avons trois engins que
Charieinagne m'a fait taire pour lés endommager , dont les avons endommagé tant

,_s>v qu'avons put Or il convient maintenant que nous leur aidiorrs, & je vous dirai coim
ment. Faites que mettiez dedans les engins, du pain, de la chair salée , St de !í
fraîche au lieu.de pierres, &• faites jettet dedans le Château , car si je devois mourir
deiaim, si ne leur faudtai-je jamais rant que j'aurai dequoi ^ St me repens du mai
que jç leur ai fait ;car tout le monde m'en devroit blâmer*. Sire ,.dit ie Maître d'Hô¬
tel ; vous dites très-bien , vous en avez tant fait que chacun vous en méprise grande¬
ment, Lors fit emplir lés engins de vitatiles &.commanda au .Maître des engins de
les-jetter. dans Montauban,

Plusieurs gens blâmoienc le vieil Aymon dè ce qu'if tenoitcontrel'es enfans, car ils
çroyoient que ce fussent pierres. Le lendemain Regoaut trouva des vivres à foison
que.fonpere luiavow fait.jetter dontil fut fort joyeux, &-dit. Beau Sire Dietì , beni:
fòyez.'vouSi.Or vois, je bien que celui quiamisen vous efperance ne lui peut aucun
mai avenir «.puis-appelb fes fféres&• fa,femme, St leur dit : mes frétés-, vous voyez
comment notre pere. a eu puié de nous;,Charlemagne fçut que le vieil Aymon
avoir donné des vivres à. fes enfans , incontinent lui dit Aymon , comment ères- vous
íì hardi d'avoir donné à manger à.mes ennemis que jc haïs mortellement r & si 'fal
bien comme ia chose en va, vous ne vous en pouvez pas hònnêrement excuser»
mais je m'en vangerai avant que la nuit soit venue, car vous enr perdrez la tête. Sire »
dit Aymon, je ne le veux point nier , mais je vous dis que si vous me deviez fibre nioU'
xir «Sc.jetter dedans un feu , que je ne faudrai himes enfans tant que j'aurai dequo'»
$ke, mes enfaas ne sont ni larrons, ui traîtres, ni meurtriers, mais sont les meilleur*
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4^evaliers 8c plus loyaux du monde. Et vous les voulez occire de cette snaniere, vous
avez trop long tems mené cette guerre , il vous devroit suffire de ce qu'avez fait.
Quand il oiiit ainsi parler Aymon, il en fut dolent & peu s'en fallut qu'il ne le frapâr,-
Le Duc N aimes dit : Sire Roi, renvoyez Aymon car trop l'avez tenu ici. Vous pou¬
vez bien íçavoir qu'Aymon ne souffrira pas que ses enfans scient détruit a St pource
vous ne l'en devez blâmer, Charieinagne dit, puisque vous avez jugé, vous n'en ferez
pas dédit, & se tourna devers le Duc Aymon , St iut dit : or vuidez de mon ost , car
vous m'avez fait plus de dommage que de profit. Sire, dit Aymon, volontiers ferai
votre commandement, lors monta à cheval & dit aux douze -Pairs de France. Sei¬
gneur» , je vous prie que mes enfans vous soient recommandez. Seigneurs , dit le
Roi, je commande que faisiez défaire tous vos engins, car par eux j'ai perdu le Châ¬
teau de Montauban , St par ainsi Regnaut demeura long- tems en bonne paix ; nais
quand il eut aílez duré les vivres commencerent à faillir , parquet il dit beau Sire
Dieu que ferai-je , jeconnois qu'au long aller ne pouvons plus tenir que n'aura
Charlemagne merci de nous. Hélas ! Maugis, que n'étes-vous ici pour nous empê¬
cher de souffrir tant de peine. Ainsi que Regnauc se compla gnoic en soi-même :
yoici venir Alard qui étoit si foible qu'à peine se pouvoit il soutenir, ii dit à Re¬
gnaut. Pour Dieu , Sire , faites occire Bayard, car nous ne pouvons plus vivre fans
oranger. Regnaut vint à Bayard pour l'occire, quand Bayard le vit il commença à
mener g ande joye. Regnaut lui dit: ha! Bayard banne bête, si j'avois cœur pour
Vous faire mal je ferois bien cruel. Quand Yonnct l'un de ses enfans entendit ce, il die
à son pere. Sire, qu'attendez-vous à tuer Bayard j car j'enrage de faim, & si je n'ai
quelque chose à manger , en bref vous me verrez mourir, mon fiere St ma mere, car
aous ne pouvons plus vivre. Quand Regnaut oiiit ainsi son fils parler, il en eut grande
pitié, «Sc d'autre part il n'osoit tuer Bayard ! qui lui faisoic grand fêce. Lors commença
a penser comment Bayard ne mourroic point, lors demanda un bassin & saigna Ba¬
yard au côté , lequel jetta grand sang. Quand il eutaíLz saigné , Regnaut banda la.
playe & Alard prit le sang & le porta cuire, quand ii soc bien c-uic, ils en mangèrent
chacun un peu , qui leur donna fort grande substance. Regnaut & tcute ia compagnie
demeurèrent bien quatre jours qu'ils ne mangèrent autre. Au cinquième jour cri ie
cuida reifaigner, mais il étoit si mal qu'il ne jettoit point de iang. La Ducheflè íe
prit à pleurer , & dit : Sire, puisque votre cheval ne rend piusde iang , saurs la tuer »
St vos enfans en mangerons, vous, vos freres St moi auísi , autrement noua mourrons
de faim. Dame, dit Regnaut, je n'en ferai rien , Bayard nous a toujours fait: bonne
Compagnie à la vie, auísi nous fera-t'U à ia mort, car nous mourrons tens eníemc.e.

CHAPITRE XXV-

€omme Ragnattt & fes gent sortitent de MonUufo» étant Àlattr.e\ f.tr le stég* ,. & t îk
altèrent à Dordonne , oò derechef Charlemagne tes a ajjt òer,

*11" L y avoir au tems passé un homme sort a ^ien q' i dît a Reg au.. mie , je > ois
•«.que nous loíû.aes tous taons de fau.iaeû Dieu i>£ Plîie &e - lUJÌ! yLUX
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montrer une voye par oïl pouve» sortir de céans en toute fureté fans le sçu de Chas*
îemagne, & devez sçavoir que cette place a été autrefois bien fermée, &c leSeigneu»
y fit faire une voye qui va jusqu'au bois de la Serpente. Faites ouvrir là oh je vou*montrerai, vous la trouverez.

Et fut joyeux Regnauc & dit, j'ai trouvé ce que je désire, car je m'en irai à Dorì
donne ,où je ferai en fureté. Lors fit sellerfBayard& le mit dans la voye de la-caverne,lui , fa femme, ses enfans, 5c tousses gens ; P.egnaut fit allumer un grand nombrede torches pour voi^plus clairement , puis ordonna son avant-garde de ce peu de
gens qu'il avoit, 5c les freres firent l'arriere-garde. Quand Regnaut eut bien ordon¬né son affaire , il se mit en chemin'devers la cave qui étoit grande & plantureuse,5c quánd ils eurent cheminé une longue espace de tems il s'arrêta', 5c dit à se*
freres , nous avons très- mal-fait , car nous avons laiffé le Roi Yon en prison; certes
j'aimerois mieux moutir que de le laisser ainsi; car il mourra de famine comme
un loup enragé , & seroit un grand péché à nous. Parbleu dit Richard > vous le pro¬
tégés bien , car un homme traître comme il est , on n'en doit point avoir pitié s
Regnaut s'en retourna pour l'óter de prison & l'emmena avec lui. Or étant à ia fia.
de la cave , ils se trouverent au bois de la Serpente adroitement au point du jòuri,11s étoient bien joyeux de ce qu'ils étoient échappez de Gharlemagne : Puis Regnautregarda autour de lui & connut bien où il étoit , il appella ses freres Si leur du. II
me semble que nous sommes prêts de l'Hermitage de Bernard mon bon ami. Frere*
dit Alard , vous dites vérité , mais que ferons-nous ? Regnaut dit je conseille pourle plus profitable que nous y allions-, 5c y demeurions jusqu'à tant: que la nuit scit.
venue, 5c puis après nous en irons à Dordonne ;car de jour je ne conseille pas quj
nous y allions , Sc d'autre part il ne peut-être que l'Hermite n'ait quelque chose à
manger , que nous donnerons à ma femme & à mes-en fans. Ils trouverent l'Her--
mirage , mais en allant parmi le bois ils s'écarterent, Sc comme bêtes sauvages man¬geaient l'herbe tant ils avoient faim. Regnaut leur dit, Seigneurs , ce que vous fai¬
tes vous pourroit bien porter dommage de vous séparer ainsi. Je vous prie qu8'chacun se rallie , & allons en l'Hermitage, car nous y trouverons Bernard l'Hermite
qui nous fera bonne chere. Regnaut heurta à la porte , éc Bernard lui vint ouvrirent
l'embrassant, lui disant : Seigneurs, vous soyez les bien venus , d'où venez-vous?&
comment .vous.va î Regnaut lui dit : j'ai laissé Montauban par force de faim Sc m'envais à Dordcnne j car je ne puis autre chose faire pour le présent, je vous prie que fi
vous avezà manger que vous m'en donniez pour l'amour de Dieu 3c à ma femme»
Si à mes-enfans, car ils sont affamez. Bernard.en eut pitié pour la détresse qu'ilvit en lui &.en ses gens, Sc d'autre part il fut joyeux de le voir hors du danger de
Gharlemagne. II s'en vint à h Ducheslè , & lui dit : Dame , soyez ia bien venue,
craignez point ,car vous-êies-,ealieuL.oR vous aurez du repos. Lors entra en fa cham¬bre 5c apporta du pain Sc du vin , puis il s'assit auprès de Regnaut, & lui dît, Sei¬
gneur, pren< z en gré , s'il vous plaît, le bien que Dieu m'a donné-; grand merci, d*Regnaut, voici bonnes nouvelles pour.nous. Tout ce jour demeurèrent avec l'Her-
mite , Sc quand ia nuit fut venue.; il dit à l'Harmite qu'il s'en vouloit aller,, lequellui donna trois chevaux, dont la Ducheffe en eut un, 5c lés enfans les deux autres, 5c
k mirent 4en chemin vers tDordonne. Quand ceux de la Cité jurent qj?e. 'euf
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Seigneur e'toit venu , ils le reçurent honorablement & le conduisirent jusqu'à ia
forteresse, puis les Bourgeois mencrent grande fête parmi la Ville.

Alors tous les Barons du Pays lui vinrent faire hommage comme à leur Prince Sc
Seigneur : Chariemagne chevauchant autour de Montauban , il ne vît personne
for les murs : il envoya quérir tous ses Barons 5c leur dit ; Seigneurs, il y a bien huit
jours que je n'ai vû personne deifus les murs de Montauban , parquoi je croi que
Regnaut est mort & tous les gens. Sire , dit le Duc N aimes, il seroit bon qu'on sçût
la vérité. Chariemagne monta à cheval & tous ses Barons, & s'en aìlerent devant
Montauban , 5c venus à la porte fit semblant d'assaillir le Château ; mais nul n'appar-
roissoit fur les murailles du Château , on pensa que Regnaut 5c lès gens fussent
morts de faim. L'on fit apporter une échelle bien haute, Sc la fit poier contre les
murailles. Roland monta le premier, puis Oger , Olivier Sc le Duc Naimes. Quand1
ils furent fur les murailles, ils regarderont dedans ils ne virent personne , ils descendi¬
rent dedans & ouvrirent les portes Sc firent entrer le Roi Sc ses gens. Lors il dit que '
tout cela avoit été fair par l'art de Maugis, & qu'il les avoit tous sauvez. Le Roi
Chariemagne chevaucha parmi le Château de Montauban pour trou ver Regnaut ou '
aucun de ses freres ,5c enfin il trouva le chemin par où Regnaut Sc ses gens étoient al¬
lez il vit la cave & en fut étonné , lors il appella Oger- Sc lui montra la voye par ou
ils étoient sortis, Si dit tout ceci a fait Maugis. Sire , dit le Duc Naimes, vous blâmez
Maugis, mais cette démontre être faite de plus de cent ans : Chariemagne dit ;
cherchez cette cave pour voir où elle va ; car je ne ferai jamais aise que je ne le sça-
che. Roland fit allumer grand nombre de torches pour voir clair, & enrra dedans;
avec grand nombre de François ôc cheminèrent tanr qu'ils se trouverent au bois da
la Serpente -; alors dit à ses gens : Seigneurs „ il me semble que d'alle^plus avant ce
seroit grande folie. Sire , dirent-ils , retournons devers votre oncle pour lui dire ce-
qu'avons trouvé en cette cave. Chariemagne demanda à son neveu, n'avez vous
point trouvé l'issuc de cave } Sire, dit Roland, Regnaat 5c fes freres s'en-sont allez ,
ils emmenerent Bayard , voici les pas tous formez. Le Roi en fut fâché 5c envoya
des Messagers par tout le Pays pour avoir nouvelles de Regnaut 5c ses freres. 11 com¬
manda qqe son ost allât logera Montauban , là y demeurèrent six jours.

Lors les Barons menerent grande joyedeeeque Regnaut 5c ses freresétoierit écha-
pez , il vint un Messager au Roi oc lui dit : Sire , jai vu les quatre fils A y mons en gran¬
de joye qui tiennent grande Cour à Dordonne, là où ils font de grands dons à chacun ^
& fuis fort surpris où ils ont pris un si grand trésor , il a fait une grande assemble'', dô '
gens de guerre pour se défendre à l'encontre que si les állitz assaillir. Le Roi Chai le-
fîiagne jura qu'il ne se coucheroit jamais en lit qu'il n'eut assiégé Dordonne , il c9m«-
Jpanda que chacun se mit en armes pour l'alier assiéger. Incontinent ils ie mirent
en chemin 5c arriverent à Montorgiieil qui étoit rssez près de Dordonne, tans
qu'on ppuvoit voir les cloches. Cette nuit y logea lot de Chariemagne auquefiD
fît faire bon guet toute ia nuit. Quaod le jour suo venu , il fit camper ses ger» & se
fiait à chevaucher devers Dordonne. Quand Regnaut aperçut qu'on í'assijrgeoic , iì
jura qu'il ne seroit pas comme à Montauban , mais qu'il iroit assaillir Chariemagne,.
5c que s'il pouvoit tomber entre fes mains qu'il n'en -aqroit point, de pitié,. Ficre ,
4§ Richard, vous parlez en Chevalier, je jure nia foi, qu'auparavant quM nous assied :
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j'en tuerai plus de cens. Begrsaut fit sonner bondie son cor 8c fit armerses gens ;
sortirent de- fa Cité, puis ordonna ses batailles & dit : Mes freres, voici le jour que
cous mourrons tous , parquoi je vous prie que chacun se montre vaillant Chevalier,
Frere , dit A lard , nous ferons notre devoir , 5c vous mettes devant quand U vous

plaira. Regnauc piqua Bayard 5c semir dedans les ennemis. Le Roi Charlemagne le
voyanr venir il en fut ébahi & dit : Hé Dieu J où ont-ils amassé tant de gens ? car ils
sont autant que jamais, si je les peux tenir j'en ferai la justice. II fit ordonner ses batail¬
les & monta à cheval. Regnaut voyant que ies dèuxost s'approchoient» dit à son frere
Richard , qu'il vculoit parler au Roi, pour sçavoìr s'il lui vouioic pardonner son mal-
talent. Frere, dit Richard, vous ne valez pas un bouton vcar vous avez mai au cœur«
Va méchant, dit Regnaut, j'y veux aller, & s'il me refuse la paix, il s'en repentira.

Frere , dit Áiard , vous parlez sagement ; lors Regnaut piqua Bayard & courue
Vers Charlemagne , auquel il die ? Sire , si c'est de votre plaisir, souffrez que nous
ayons paix avec vous, 5c que cette guerre qui a tant duré prenne fin , je ferai tout ce
qu'il vous plaira , & vous donnerai mon cheval Bayard. Va glouton , dit Charlema¬
gne , fuis de devant moi, car si je,te peux tenir je te ferai mourir : Sire, dit Regnautj
non ferez, car bien nous défendrons. Frapez, 'Vassaux , dit le Roi, je ne vous prise
peint si ce glouton m'échape. Lors Regnaut piqua Bayard, courut sur un Chevalier,
éc le frapa si rudement en la poitrine , qu'il l'abatit mort à terre.

Quand Charlemagne vit cela il cria à haute voix : frapez , Seigneurs, maintenant
ils seront déconfits. Quand Roland ouit ainsi crier C harlemagne ; ils coururent tous
après Regnaut, mais ils ne purent rattraper. Quand Richard vit venir son frere,
ìl vint parler à lui 5c lui dit : Frere, quelles nouvelles apportez.vous ? aurons-nous
la paix ? Dieu vous benisse de ces bonnes nouvelles, car je pense aujourd'hui faire tel?
le chose dont le Roi sera courroucé. Frere, dit Regnaut, je vous prie de vous montrer
vaillant contre nos ennemis. Quand Charlemagne vit qu'il écoit tems de íraper, il
appelia le Duc Naimes hâtivement, & lui dit : Naimes, tenez mon oriflan, Sc faites
comme un bon Chevalier en gardant mon honneur. Sire, dit-il, je fuis fâché que je
H'ai donné la paix,car la guerre a duré trop long-tems, & dit à Naimes, je vous
commande de prendre votre épée , & de fraper fur les ennemis, car tant que je vi¬
vrai ils n'auront paix avec moi. Regnaut voyant l'oriflan il s'en alla en laplusgrande
presse , & frapa un Chevalier si rudement qu'il le jetta mort à terre, puis derechef
îrapafurfes ennemis fans cesser , & en jetta de fa lance jusqu'à quatre, 5c au troisième
coup brisa sa lance en trois piéces , puis mit la main à j'épée 5c frapa un Chevalier
fi rudement fur son heaume' qu'il le fendit jusqu'aux dents , Sc lui fit voler la tête de
dessus les épaules. Quand il eut fait ces beaux coups, il cria Dordonne pour ébahir
ses gens, puis il dit : Francs Chevaliers, aujourd'hui nous vangerons la honte que
Charlemagne noys a faite , & gagnerons la bataille.

Quand Alard , Gyjéhard & Richard oiiirent parler Regnaut, ils fe mirenc tous à
courir sor les ennemis , qu'ils abatirent chacun sept Chevaliers tout d'un coups
car depuis qu'ils furent assemblez!, les gens de Charlemagne ne pûrént durer avec
eux. Regnaut Sc ses frères tes alloient abbatans comme bêtes , 5c la plupart furent
déconfits. Le Roi courut fur tes gens de Regnaut, ôc frapa un Ghevaher si ruds-
îstent qusiì l'abatit mort à terre. Lors il mit h main à son épée Sc frapa si fort que
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les gens de Regnaut furent contraints de íuïr. Qcand Regnaut s'aperçut que ses
gens se retiraient , il vint à son Enseigne Sc lui dit mon ami, chevauché vers Dor¬
donne le plus sagement que vous pourrez , car nous sommes trop combattus, il efl
tems de nous reposer : Sire, dit le Chevalier , je le serai volontiers. Et incontinent fe
tnir en chemin vers Dordonne. Lors Reg nautapella ses freres, & leur dit, mes freres,
tenons-nous derriere, car autrement nous sommes perdus. Frere , dit Richard , ne
doutez de rien. Quand Charlemagne vit que Regnaut s'en étoit allé avec fa compa¬
gnie, il cria : Seigneur, nous sommes déconfits, plusieurs de nos Chevaliers ont perdu
k vie, car Regnaut en fit mourir plus de cent en dépit du Roi , lui & ses freres
entrerent à Dordonne, Richard frere de Regnaut sot auprès de la porte de Dor¬
donne ainsi qu'ils vouloient entrer dedans, Richard de Normamdie retint les gens
du Roi i Regnaut fit semer les portes , puis s'en allerent desarmer , car ils en avoient
besoin. Et quand Charlemagne vit les quatre fils Aymons qui s'étoient sauvez', Sc
qu'ils avoient pris Richard de Normandie prisonnier qui étoit l'un des douze Pairs ,
H en sot dolent , car il avoit peur que Regnaut le fit mourir.

Quand il vit qu'il ne fçavoit plus que faire, il commanda qu'on assiégeât la Cité
de Dordonne , laquelle chose incontinent sot faite Mors jura Charlemagne , que de
là il ne partiroit jusqu'à ce qu'il eut pris la Cité 5c les quatre fils Aymons fait pendre-
honteusement. Sire, dit Roland , vous sça vez que je sois celui qui a pis fait aux qua.
fre fils Aymons, jamais je ne vous ai parlé de paix; mais à présent je fuis contraint'
de vous en parler. Sire , vous sçavez bien qu'il y a quinze ans que vous avez fait
guerre à ces quatre.Chevaliers,& avons toujours eu du pis ; car Regnaut & fes fre,
res sont trop vaillans, comme chacun fçait, 5c vous promets que si vous eussiez au¬
tant fait la guerre aux Satrazins , vous fussiez Seigneur d'une grande partie . 5c vous
auriez-eu grand honneur. Et qui pis est, vous sçavez que Richard de Normandie-,
l'un de vos bons Chevaliers est pris, dont vous en aurez deshonneur ; car fi Regnauc
le fait occire vous en aurèz honte & dommage,'& la France en fera troublée ; car
Richard de Normandie a de grands amis, 5c vous dis que si pétois au lieu de Regnauc
jé loccirois , puiique je ne puis avoir paix avec vous : Parquoi, Sire, si me voulez
croire pour votre honneur , vous manderez à Regnaut qu'il vous rende Richard de
Normandie tout armé sor son cheval', Si vous ferez accord avec lui , & vous promets
ou'il le sera volontiers ,5c tout ce qu'il vous plaira lui commander. Charsemagne
du à Roland , ne me voules'vous dire autre choie? Non, du Roland , je vous jure
sor ma foi que lesquatre fils Aymons n'auront jamais.paix avec moi, & vous dis que
je ne crains point Richard , car Regnaut fe laisserait plutôt crever les yeux que de
soi faire aucun mal. Après que Regnaut & ses gens furent arrivez a Dordonne, il
ordonna ion guet dessus le mur de fa,Cité. puis fit venir le Duc Richard de Nor¬
mandie , & lui dit : Richard, vous sçavez le tort que m'a tau Charlemagne, parquoï
je vous dis que ft vous ne faites la paix , je vous ferai couper les membres. Sire, dit
le Duc il est eiï votre pouvoir faites-en à votre volonié ft vous iut faite outrage :
vous en'aurez deshonneur toute votre vie, & veux que vous fçachiez quêtant que ;e
Vivrai que je ne ferai ppim mourir Charlemagne. Regnaut commanda qu il fr* mené
en la chambre ,& qu'il sot gardé . & que tout ce qu ,1 demancietoit lut suïkiohne,.
g»daut qye Clurieioagpe étoit devant Dordonne, le ftw ïoa de Gascogne tovii-
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malade d'une grande maladie, se confessa de cous ses pechez, 5c pria Notre SeìgnetR?dévotement qu'il lui plue d'avoir pitié de lui, & lut pardonner cous les pechez.

CHAPITRE XXVI.

Çemme Maugis étant en chemin pour aller voir Régnant , cccit des Brigands qui avoitnç
volé des Marchands , lesquels recouvrèrent leur bien par son moyen.

MÂugis ayant longuement demeure' dans son Hermitage en conremplacion , ili'en dormic, ii lui suc avis qu'il étcic à Montauban , 6c y voyob Regnaut 6c Cet
freres qui venoient au devant de lui St se complaignoient à lui de Charlemagne, quiJeur vouloir prendre Bayard , mais Regnautl'avoit pris.par le-frein 5c ne le laissa pai
emmener. Maugis eut fi grande douleur en son songe, qu'il s'en éveilla tout furieux,
il se leva incontinent, lors jura que jamais de fa vie necesseroit jusqu'à ce qu'il íe
trouvât environ l'heure de None en un grand B©is,.où il trouva deux pauvres Mar-,
chands que des Brigands avaient détroussez qui fort se lamencoient. Lorss'en vint
s eux & leur dit : Messeigneurs , qu'est-ce que vous avez qu'ainsi vous tourmentez J
bon homme , dit l'un des deux Marchands, ci-devant il y a des larrons qui nous ont
détroussez des draps que nous portions vendre , ôemême ont tué un de nos compa¬
gnons , pource qu'il parla à eux trop rudement. Maugiscn eut pitié & leur dit : veneí
avec moi, 5c je prierai les larrons qu'ils volis rendent le vôtre, 5c s'ils ne le font je
leur donnerai rudement de mon bourdon fur la tête. Quand les Marchands ouïrent
ainsi parler Maugis, ils le regardèrent. L'un d'eux lui dit, ils sont sept, 5c vous
Aces seul, fans armes, Se ils sont armez , & d'autre part à peine pouvez-vous tenir
votre bâcon. Taisez-vous, dit l'autre, laissez aller ce sol ; car il ne fçait ce qu'il dit?
voyes comme il erôle la tête, tant il est affolé; après lui dit : frere, passe ton che¬
min & bous laisse en repos , oh je ce donnerai tel coup que tu le sentiras. Maugis
Jui répondit, frere , ra as très grand tort de m'injurier ainsi, mais je ne te peux
faire bien par force.

Alors se partit Maugis des Marchands, 8t chemina tant qu'il trouva les larrons,
5c leur dit : Seigneurs , je vous prie, dites-moi pourqdoi vous avez pris le bien de ceí
Alarchands, voas fçavez qu'il ne vous apartient pas , parquoi je vous prie de leur ren¬
dre leurs marchandises.Quand les larrons oiiirent ainsi parler Maugis ils surent cour¬
roucez. Lors paria le Maîrredes lazrons & dit à Maugis. Va-t'en fils de putain, oh
je te donnerai un tel coup de pied que je te renverserai le ventre. Quand Maugis vie
que ce larron ne le craignoit point , il en fut fâché , & prit son bourdon Se en frapa
le larron si fort sor la tête qu'il le fit tomber. Quand les larrons virent leur maître
mort, ils coururent t^us sor Maugis pour le tuer, mais il les mit en tel point avea
son bourdon S qu'il ea tua cinq , 5c les deux autres se mirent en fuice parmi le bois.
Quand il vit celail les chassa plus avant, 5c leur cria à haute voix. Ha mauvais lar-
sons, tournez arriéré ,5c rendez le larcin. Les Marchands oiiirent crier Maugis
ilj vinteut incontinent vers 4ui 5c trouvèrent que les larron» étoient morts ; lorl
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.«soit Pull à l'autre, voici un bon Pelerin. Les Marchands vinrent à Maugis 5c s'age-
noiiillerent devant lui , criant merci de ce qu'ils l'avoient blâmez à tort, Seigneurs ,
die il, levez-vous , prenez vos bagues & vous en allez. Mais avant que de partir, je
vous prie de me dire nouvelles de Charlemagne, s'il à pris Montauban, «5c lés quatre
fils Ay mons qui étoient dedans. Sire, dirent les Marchands, il a pris Montauban ,
mais non pas les quatre fils Ay mons, ni leurs gens; car ils étoienriallez par une cave
fous terre à Dordonne , là ils les a derechef assiégez comme on dit, 5c ne peuc pa#
«voir paix ni accord avec eux. Maugis entendant ces paroles dit adieu Marchands J
& prit la voix vers Dordonne, 5:-tant alla qu'il arriva en l'ôt de Cliarlemagne, puis
«'adresia vers la Cité,5c faifoie semblant d'être soible, s'apuyant fur son bourdon.
Quand les gens de Charlemagne virent Maugis, ils disoient l'un à l'autre, ce Pelerin
va bien lâchement, il n'est pas pour aller guéres loin. Par mon ferment, die un autre „
ee pûurroic bien être Maugis qui est ainsi déguisé pour nous décevoir. Non, direnc
ies autres, il est mort. Ainsi qu'il disoient ces paroles Maugis s'aprocha de la porte
& trouva la maniéré d'entrer en demandant du pain pour Dieu.

Quand il fut dedans, il s'en alla au Palais où il trouva Regnaut qui tenoit fa Cour,
Maugi» entra dedans la grande salle où il trouva Regnaut & ses freres,5c Dame
Claire, les deux enfans & autres Chevaliers qui étoient à table pour dîner. Maugis
s'apuya contre un grand pilier qui étoit au milieu de la Salle devant Regnaut & les
freres, lesquels il aimoit plus que chose du monde. Le Sénéchal apperçut Maugis
croyant que ce fût un Hermite , il commanda qu'il fût servi au nom de Dieu, qu'on
lui portât du pain , vin & chair. Quand il vit la viande , il dit, Messieurs, je vous
prie de me faire aporter du pain noir 5c de l'eau dans un hanap de bois, 5c lors je ferai
comme il m'appartient, car je n'oscrois d'autre viande user, ce qu'on sic : Quand Mau¬
gis eut ce qu'il demandoit il prit son pain noir , & cn faisant des soupes dedans fo»
lianap de bois, 5c en mangeoit de bon appétit, Regnaut voyant ce pauvre homme si.
maigre 5c si pâle , & en eut pitié, il prit un plat de venailon 5c lui envoya par ure
serviteur qui le presenta à Maugis, disant: Venez, prud'homme , voici ce que le
Duc vous envoyc, Dieu lui rende, dit Maugis. Lors íe prit , 5c le nvic devant foi,
mais il n'en mangea poinr, Regnaut voyant Maugis qui ne vouloir point manger .
il s'en alla armer pour se mettre en deffense. Quand il vit que chacun s'en étoit allé,
il vint à Maugis , & lui mit ses bras au col, 5c lui dit : Sire , je vous prie que vous me
disiez si vous êtes Maugis ou non? car vous lui ressemblez, Maugis ne le pût celer,
mais dit hautement : Mon cousin , je le fuis fans doute, 5c fuis bien joyeux quand je
vous vois en bon point. Regnaut lui dit,cousin, je vous prie que vous ôtiez cette chappe
•que vous portez, car je ne veux point voir de si pauvres habits. Et lors Maugis dit,
cousin

, ne vous déplaise, vous devez sçavoir que j'ai sait vœu que je ne mangerois
jamais que du pain ôc des herbes sauvages , ne boirai que de í'eau , 5c jamais 02
vêtirai autre drap , car je veux porter la haire pour sauver mon aœe.

Quand iloiiit Maugis ainsi parler, il commença à le regarder 5c ne sent jamais
connu si n'eûc été une petite playe qu'il avoir pies de l'œil. Quand il 1 eût bien
connu, il lui fit grande fêre, lors apella ses freres , ôc leur dit, venez voìtnotre cousin
Maugis; quand Alard , Guichard 5c Richard oiiirercccsparoles, ils tressaillirent de

i<ira «uirurent tous à Mausis, l'embrasserent doucement. Quand la Duchesse«ove.
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sçûc que Maugis écoit venú, elle courue le baiser. Par toute la Cîté sut sçû îa venugde Maugis, dont plusieurs gens le vinrent voir ; mais il écoit change que c'étoir pitiéà le regarder : Regnaut dit à fa femme, Dame,allez lui quérir du linge. Maugis dit;Sire , je vous prie que jc ne porte point de linge ni habit de drap , mais donnez m0iun large chaperon & une écharpe d'une vache & un bourdon ferré ;cela faisant jevous serai obligé , <Sc à même tems je m'en retournerai. Je ne fuis venu ici que pour-vous voir, car j'en avois grand désir. Régnant fut bien dolent quand il oìiit ainsi par¬ler Maugis, 6c. peu s'ep fallut qu'il ne tombât pâmé à terre. Cousin , dit Matigis;laissez votre douleur, car je 111e fuis donné à Dieu pour mettre mon ame à salut, &m'en veux retourner outre mer pour servir Dieu au Saint Sepulchre en Jerusalenjtrois ou quatre ans, & si Dieu me fait la grâce je mettrai toute ma peine , puis vousretournerai voir, 6c après nve rendrai à mon Hermitage & vivrai de racines de bois
comme je vivois auparavant que je vinsse ici. Kegnaut dit, beau cousin , prenez uabon cheval 5c.de l'argent; car j'en ai aíîez. Taifez-vous, dit Maugis,je n'en prendraspoint", car quand j'aurai du pain c'est assez- Je vous prie qu'il vous plaise de m'enretourner sain & sauve. Quand ce vint le lendemain que Maugis eut toutes les beso¬
gnes il allaouirla Messe , prit congé d'un chacun & s'en alla. Regnaut le conduisitjusqu'à la porte de la. Cité , puis le baisa en pleurant; Maugis s'en alla , mais peuaprès il fut'environnédesgensde Charlemagne , 6e l'undifoit à l'autre. Voici l'Her-mite que nous vîmes hier passer , mais je crois qu'il est mieux vêtu qu'il n'étoit, dontj'en luis fort réjoui. Ce pourrit bien être Maugis qui nous a trompé} certes dirent les
autres, c'est lui vrayement, tuons-le 6e nous ferons bien. Non serons,dirent aucuns,celui-ci qui a passé cent ans , il ne peut qu'il ne soit prud'homme ; car il vit saintemenS>
comme doit íaire.un bon Hermice.

CHAPITRE XXVII.

fomm les doM\t Tàirs de france prierent Charlemagne defaire U paix avei Régnantfoi^avoir Richard de Normandie, craignant qu'il ne fHt fendu.

CHarlemagne étant au siège dé Dordoime bien fâché pource qu'il ne pouvoiïavoir Richard de Normandie , il sit venir ses Barons, 6c leur dit, Seigneurs,ie vois bien que Regnaut se mocque de moi, car il ne m'a point envoyé RichajrddeNormandie. Oncle, dre Roland , je m'émerveille fort de ce que vous dites , bienbous montrez que vous êtes fans conseil, jamais ne i'avez voulu écouter : considé¬
rez la courtoisie qu'il vous, fit quand il vous tenoit à fa volonté dans' Montauban»lors qu'il vous délivra, & vous ne lui en sçavez point de gré; mais puisqu'il neJi.aut faire aucun accord avec vous -, il vous fera du pis qu'il pourra & à-nous aussi 0Óí bien en pouvez appercevoir tous les jours l'experience par le dommage qu'il nousfait chacun jour , il vous retient le meilleur Chevalier que vous ayez, 5e vous dis que£ Regnaut ne Va fait mouiir ^jl a fait la grande débonnaire té, que fit jamais hojusse',
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jf crois pîûtSt qu'il soit mort qu'autrement, car nul ne fçait de fa vie'ou de fa moir.
Charlemagne connut bien qu'il difoient vrai ,5c commença à foûpirer : après ces
paroles s'avança l'Archevêque Turpin 5e le Duc Naimes 5c Oger, qui dirent : Sire,
Roland vous dit la vérité, 6c il a raison d'être fâché contre vous.

Quand Charlemagne oiiit ainsi parler ses Barons, il en fut étonné , lors il appella
íe Duc Naimes, l'Archevêque Turpin, Oger & Estou , 3c leur dit ; Seigneurs , je
vous prie que vous alliez à Dordonne , & dites à Regnaut qu'il rende Richard de
Normandie , & puis il aura paix avec moi & je lui rendrai fa terre S: tiendrai ses deux
énfans avec moi tout le tems de ma vie. Sire , dit le Duc Naimes, vous nous en¬

voyez pour néant, car je fçai bien que M augis s'en est allé il y a plus de trois ans , &;
quand Regnuat voudroit le livrer, il nel'çauroit ; car il ne íçaitcù il est allé; Naimes,
dit Charlemagne, vous verrez ce que dira Regnaut & fçaurez ce que fait Richard de
Normandie. Le Duc Naimes dit puisqu'il est ainsi qu'il vous plaît que j'y aille, il me
plaît bien ; mais j'ai grand peur que nous ("oyons tous deshonorez. Quand les Barons
virent que Charlemagne vouloit qu'ils allassent à Dordonne faire leur message, ils
n'osèrent contredire,le mirent incontinent en chemin 5c vinrent à Dordonne & chacun
.portoiten sa main une branche d'Olivier, signe de paix. Quand ils surent à la porte de
Dordonne elle fut ouverte & puis s'en allèrent au Palais; le Duc Naimes salua le pre¬
mier Regnaut, en disant; Sire Regnaur,, Charlemagne vous mande que vous lui ren-
diezRichard de Normandie & Maugis 6c vous aurez paix avec lui , vous rendra tou¬
tes vos terres & tiendra vos deux enfans en fa Cour 6c les fera Chevaliers. Seigneurs,
dit Regnaut, soyez les bien venus, comme ces Chevaliers du monde que je doisaimer^

Je m'émerveille de Charlemagne , que ceci me mande , chacun fçait que je n'af
point Maugis, mais je l'ai perdu par lui-, 5c si je tenois ici Charlemagne entre mes
mains comme je tiens Richard de Normandie , car s'il ne me vouloit donner paix ,

je vous promets qu'il me laisseroit fa tête en gage , je serois vangé de tous les outrages
qu'il m'a faits , je penfois qu'il fût plus courtois qu'il n'est , si j'eusse (çà qu'il fût si
aigre contre moi, je me fusse vangé de lui ; mais mon repentir est trop tard , je vous
prie que vous en alliez 6c dites à votre Roi que je n'ai point Maugis ; mais que je
l'ai perdu par lui , & d'autre part si je l'avois je ne le voudrois pas. Et pource que
j'ai, perdu par lui Maugis, je ferai pendre Richard sor cette porrelà en dépit de lui,
& vous défend que ne veniez plus céans ni homme qui soit de Charlemagne , car je
Vous promets que tous ceux qui viendront je leur ferai couper la tête. Les Barons le
Voyant courroucé n'osèrent plus demeurer, puis prirent congé de lui, 6c s'en ailerenc
en i'ôtdu Roi qui les atrendoit ; 5c qui leur dit : Seigneurs, quelles nouvelles a portez-
Vous J avez vous Richard de Normandie PSire, dit le Duc Naimes, Régnant man¬
de que vous avez Maugis, car il l'a perdu par vous, 6c pour vangeance de cela, il
mande qu'il fera demain pendre Richard fur la grande porte, £c pareillement fera
de tous vos gens tant qu'il en pourra tenir , 6c dit de plus que s d vous tenoit & r.e
lui donnassiez paix , vous y laisseriez la tête pour gagsRoland dit à son Oncle. Sire,
fie vous déplaise de ce que je vous dirai.

Nous trouvons en la sainte Ecriture, que Dieu maudicSîe fruit qui n'est jama.s
meur. Ainsi vous adviendra que ne vouliez meurir ni condescendre à nulle paix avec
les quatre fils Aymons , qui vous ont priez fi humblement , dent jc vous jure &
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Richard est penda , vous en perdrez l'honneur toute votre vie. Charlemag-neluí >Vous me pensez épouventer par vos paroles, je ne fuis pas un enfant pour ainsi m'a~muser, 6c vous dis que si Regnaut étoit si hardi de fuite aucun mal au Duc Richard,je pendrois de ma main lui «3c tous son lignage. Naimes voyant le Roi courroucé,il lui dit ; Sire, nous sommes étonné de ce que vous nous menacez d'une part 6c d'au-
tre, 6c je ne m'étonne pas si Regnaut est courroucé, & pour ce que vous êtes causequ'il a perdu Maugis , la tnsteíle qu'il en a, il fera pendre le Duc Richard , 6c vousfera trancher la tête s'il peur. Richard 6c nous n'en sommes pas la cause , 6c pourque vous nous menacez si fort, je conseille à mes compagnons qui sommes au paren.tage, de nous en aller, 6c que nous vous laissions faire la guerre contre les quatre filsAy mons. Les autres Pair s dirent ; Naimes die très-bien;

Charlemagne fut dolent d'ouirees paroles, 6c ne répondit mo%.Lors fut émû, caril avoir peur que Regnaut ne Ht pendre Richard de Normandie. Er ce même jourR-g raut appella fes freres 6c leur die , le fuis fâché de ce que nous ne pouvons avoirde paix avec Charlemagne -, car ìl est courroucé contre nous, je fuis sure que s'il noustenoit il iVauroir nul pitié de nous, parquoije fuis d'avis de pendre le Duc RichardsFrere , dit Aíard , je vous prie que vous saisie ïcce que vous dites , 6c moi-même je le-pendrai. Frere , dit Regnaut, je.le veux-bien , il faut faire dresser la potence fur lagrande Tour du portail, afin que Charlemagne lc puisse, voir. Roland le vit le pre¬mier, 6c fé prit à crier tant qu'il put disant : Sire., .regardez comme on pend Richard;à grand honte, mal a employéle fer vice qu'il vous a fait, car .vous lui rendez bon guer--don, 6c montrez bon exemple à tous ceux qui vous servent. Hélas, dit Olivier, le*Duc Richard fera pendu à grand deshonneur. Taisez-vous -, dit le Roi, ils le font poufrm'éprouver, afin qu'ils ayent paix avec moi, mais ils ne l'aurpnt pas, & vous pro¬mets qu'ils ne lui feront point de mal. Olivier voyant qu'on dreíîòit lechelle , dil-à Roland : Mon ami ; voilà l'échelle dressée. Regnaat appella dix de ses gens, leuîdit, allez moi quérir le Duc Richard de Normandie ; car je veux qu'il soit pendu, in¬continent s'en allèrent , 6c le trouverent qu'il joiioit avec Yonnet le fils de Regnaut;le prirent en lui disant : Sire ,yenezavec nous, car Regnaut veut qye vous soyez pen-du. Lc Djc Richard iés regarda de travers 5c oe repondit; rien ; mais lui dit: Monami, hâtez vous de jouer, car il est tems de manger. Quand les gens de Regnaut virentqu'il ne répondit rien, ils conShiencerfent à lé prendre 6c lui dirent : levez-vous , Ri¬chard ; car en dépk de jChatlémagne vous ferez pendu. Quand il vir qu'ils le tenoienî •
par le bras, il tenoit en fa main un Dâmier d'yvoire de quoi il vouloir fraper Yonnet,& en donna à grands coups aux gens de Regnaut , qu'ils tombèrent morts par terre.Alors Richard leur dit, allez libaux , jamais ne puissiez vous retourner , il dit aYonnet, jouez mon enfant m» in tenant en paix , je crois que ces truands étoient yvres,«ta ainsi me vouloientmener ; mais malheur leur estarrivé. Qúand Yonnet l'ouit ainsiparler , il ne lui osa contredire, ôc joua de son roc. Alors Richard apeila son serviteur,& lui dit: va prendreces vilains qui font morts6c les jette par les fenêtres.-Le serviteurik son commandement , car il ne lui osa contredire , de peur qu'il avoit qu'illui fit comme, aux autres lesquels il avoit vû ruer en fa présence, Alard étoithors du Château , attendant le Duc Richard pour l'aller pendre, il vit comme onjettoit kt mqrtspar les fersicres de la Tour 3 dont il. fut courroucé , 6c s'en alla*-
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lignant, & lui du. Frtte, je connois que le Duc Richan ne se veut laifíçr piendie ,
il coûtera cher avant qu'il soit pris , voyez corrme il les ajc tez p r les sent ires, frere
duRegnaut, le Duc Richard est fort à redouter, asions à l'a de de nos gens, autre¬
ment Us font en danger. Les sergens qu'ils aveient envoyez pour i'err.ir.ener, direr.t
à R; gnaut : Sire , le Duc Richard ne fera pris fans mêlée í car il a mis à mort nois de
nos compagnons, 6c le laissèrent joiier avec Yonnet. Rognant jura que's'il n'avois-
paix avé.. Charlemagne, ogie Richard íetoit pendu quoiqu'il,en dût arriver. Lors il
alla vers lui & dit : pourquoi avez-vous mé mes gens? Cousin , dit lc Duc Richard
il est vrai qu'ils vjnrent dix ribatix mettre Ja main fur moi 6c dirent que vous laviez
commandé, ce que je ne pouvois croire , je les hsfortir de céans à grand hâtte, 6c en
eccis jc ne fçai combien , je ne vous ei sse pas fait telle honte lì cn -, ous eût teffli co m-
me vous me tenez, dont si- j'ai tien mépris, je luis prêt de i'amander. Regnaut lui
dit, vous- direz ce qu'il vous plaira, mais-si je n'ai aujourd'hui paix avec CHariema-
gne, je vous ferai mourir honteusement. Richard lui dit: je n'aipas peur que saisies-
ce que vous dites pendant que Charlemagne íera envie.

Regnaut lui dit , vous fçavez ce que ie içai faire. Lors-il le fit prerîdre & iíer étroi¬
tement 6c mener où les fourches croient dressées 6c dit , Richard, pensez deux cho¬
ses à faire, que j'aye paye avec le Roi, ou que vous l'abandonnerez :-car-si l'une des
deux ne faites, vous vous en repentirez. Le Duc Richard répondit, pensez- vous qitd
pour doutance de mort je renonce Charlemagne , qui est mon souverain Seigneurs
Je ne le fêtai jamais, s'il a tort de moi il lé trouvera an-s^out du Jugement y-mais st
vous voulez bien faire prêtez-moi un messager : RegnautVappella rn de ses gens, au¬
quel il dit y afezfaire le message que vous dirade Duc Richard. Mon ami, vous irez
vers le P.oi &- direz de ma part ,, que je le supplie- comme louverain- Seigneur, que
s'il me veut aimer qu'il pardonne à; Regnaut', 6c s'il lni a fait quelque outrage , que
jé le recompenserai 6c donnerai'satisfacfion du tort- qu'ai lui a fait, atrtremém s'il ne
ie veut faire,-le Díic Richard fera pendu.-

Ft aussi tu diras à Roland-6c aux douze Pairs , qu'ils fasse voir au Roi qu'il lui'
fera honte- Incontinent le messager s'en alla en lost da Roi qu'il trouva en ion pa-
vi îon , & dit : Sire , le Dtic Richard de Normandie íe recommande bien à- vous , 6s
vous -fnplie que si vous l'aimez , qu'à présent que vous- lui montriez-l'amiric q ue vous
lui- portez, car il en a beloin ; parce que si vous ne faites paix-avec Regnaat,à mon re-
îonr vo s verrez pendre le-Duc honteusement6c vciycz les fourches deflk-s ie portai?,,
puis retourna vers les douze Pairs*, premierement a Roland, puis aux autres1,,& le r
dit, Seigneurs, le Dite Richard de Normandie vons rric que si voiis-i'aimez-vCìsS-
priez le Rot qu'il fisse paix avec Regnaut, autrement il-est! mort fins miséricor¬
de. Assors Roland dit au Roi*: Sire, ne souffrez que soyez blâmé , béer» sça-.-ciqua'
Richard est un noble Chevalier, & vous a íèrvi en tontes affaires; He-bs,fastes paix
avec Regnaut- pour recouvrir un tel Chevalier y-car c-est dommage de le iaistcr-
íhourir. Lors le Duc Naimes, Ogrr,l'Arthevcque Turpin ,-fc-ston 6c Olivier dirent
Sire, si vous ne faites paix avec Regnaut pour recouvrer le- Bac Rie bard de Norman»
die, vous- y perdrez votre terre. FEmperettt voyant-les Barons si ' srfíus, ilcuidatout-
*if enrager y lots jura que jamais Regnaut naurort paix avec !ér, sii ne hii'dort*-
stoR Maugis nom* en faire à ía volonté ; PUtS dit aux douze Pairs-: mes amis, n ayeaé
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«soute 4 i Bue Rìckarf?, etr Regnaut se iaisicroìt plûtêt ersvct îcs qac tîc !uifaire vilenie. Oiivicr d:t : Sire, vous nous ..avez .bien payé de cela , c'est pourqmj
je le vois pendre. Roland dit, je le? connais de telle façon que s'il vous tcnoit, H
tous feroit pendre "vous-même. Sire Olivier, dit îe Meflàger, croyez que Ise.
gnaut ne ceísa de prier Richard qui jura fort que le Roi lui fauveroit la vie, &
n'en a voulu rien faire.

Alors le Messager dit au Roi r Sire , donnez-moi mon congé, 5c me dites ce que
je dirai au Duc Richard Ami, dit ie Roi, vous lui direz qu'il n'aye doutance de
tien , car Regnaut ne lui veut point de mal, le Messager lui dit, Sire , croyez que
Regnaut vous prise peu, je vous dis qu'Alard attend mon retour, <3c ne donneroit
pas cent mille écus qu'il ne pendit Richard lui même.

Roland après avoir parlé aux douze Pairs, dit au Roi. Sire. Je m'ca vais hors de
Votre service fans prendre congé de vous, puis il dit : Ogcr que ferez-vousì al¬
lons nous en , laissons-le ici, car il est assuré en son obstination à cause que nous lui
avons obéi, s'en tient fer. Oger dit à Roland, vous dites vrai, je n'y demeurai
jamais en ma vie , mais je m'en irai avec vous , fans vous délaisser au besoin , puis¬
qu'il souffre qu'un vaillant homme qu'il aimoit soit pendu, bien le fouffriroit-il
de nons ; car c'est un homme qui n'a point de pitié. Quand Olivier entendit ces pa¬
roles, il leur dit. Seigneurs, je m'en veux aller avec vous, car j'ai ici trop demeure
avec le Duc Naimes.

Quand fArchevêque Turpin vit cela, il jetta un soupir, disant : Sire, il vous rend
bon service & ne lui en fçavez point de gré comme vous en montrez l'exemple
au Duc Richard qui vous a si bien servi, pourquoi si je demeure je serai mis à honte.
Charkmagne leuriit : Seigneurs, n'ayez doute de rien, car le Duc Richard n'auri
nul mal. Sire, dit le Duc Nrimes , vous avez tord de dire eela, je ne le croirai jamais ;
pensez-vous nous amuser par vos paroles nous voyons les fourches levées pour
pendre notre .compagnon ; c'est pourquoi je ne veux plus demeurer avec vous..
Qand Naimes eût dit cela, il sortit hors du pavillon du Roi ensemble tous les autreí
Pairs avec lui, s'en allerent aux tentes qu'ils firent abbatre incontinent. Quand ceux
de i'ost du Roi virent cela ils furent si émus, qu'il ne demeura en l'ost pas un seul Che¬
valier , sinon les pauvres Gentilhommes, Roland frémit 5c alla avec les autres, &
l'ost ftit diminué de plus de quatre mille hommes. Quand le Messager qui avoit
cté envoyé devers Charkmagne fut retourné, Regnaut lui dit : dites-moi que voitfâ-t'il dit? Sire, dit le Messager, vous avez failli à avo.r paix, mais il n'en veut rie#
faire ; mars il vous mande que vois ne soyez si herdi lur les yeux de votre tête de
faire mai au Duc Richard. Et quand il eut dit cela il se retourna devers le Duc Ri¬
chard, & lui dit. Sire, vous pouvez bien connoître comment le Roi voue aime,
fçachez que vous n'aurez point de secours de lui, & pour l'amour de vous Roland

tous les Pairs se font couroucez contre lui; car ils ont défaits leurs tentes, & je
fuis assuré que la plupart de l'ost s'en ira : il n'est demeuré qur Ganelon 5c fou h"
grnge, car leurs tentes sont dressées : Regnaut entendant que pour l'amour du Duc
Richard les Pairs avoient abandonné IeRoi,il lui dit .* Cousin , je vous prie que me
pardonniez la grande vilenie que je vous ai faite. Regnaut, dit Richard, je uc Yw*
fefiice, mais je donne 1e blâme au Roi.

CHAPITRE XXVII,

fçj»v tìes<ion\t Taira Je France sthwJe»nfrti» tons HEfflpertxr Clarkm.i^Kt, fJrte eu ti ¬
ne vcuioitfatre f.-.ix avcc ces qn.ittfils Jfjmens, & ccr.me il les tí.vcja

Appeller, knr pomtt..nt ae faire ce qu'ils vomirent.

L'Empereur Charkmagne J.voyant tous les Barons s'en
aller, il fat fort dolent, & tcnoit
une demie lance cn fa main %

qu'il íe mit à rougir, 5c puis i!
appella un Chevalier, auquel il
dit : montez à cheval & cou¬

vez après Roland 5c Jes autres
Barons, & dites-leur qu'ils me
viennent parler, je ferai tout ce
qu'ils voudront , 5c je paidon»
ner.ai à Regnatut la faute qiúíí

.Iso'a faite: le Chevalier lui dit,
—~^.rr ...., — sçíjé fuis fort aise que vonS ayez

bonne volonfé; puis courut apres les doize Pairs de France. Alors Reguaut rtoit ioui
îe portai! de Dordonne avec 1c- Duc Richard qui aperçût le chevalier qir vrîîoir après
les douze Pairs, 5c dit au Duc Richard: Cousin, je vois un Chevalier qui íòuit après les
douze Pairs pour les taire retournet. Nous aurens aujòunl hui paix : Sire, dit le Duc
Richard,vous l'aurez bonne malgré ceux qui le veulent détourner, &'devcz bien aimer
»os compagnons, & (cachez que le Chevalier a tan: chevauché, qu'il a parlé à Roland,
& lui a dit': Seigneur, le Roi vous mande que vous retourniez 5c qu'il"-pardofahetá '
à Regnaut! Naimes , dit Roland , je tiens la paix faire»', celte guerre finira bien-tôt,»
Naimes ayant entendu parler Roland en fut joyeux 5c s'en rt tQurncrCnt devers le Roi»

Quand Rcgnáut vit ies douze Pairs qui retournaient, ri'dit au Duc Richard, cou» ~
fin, je croi que la paix est faite1 Quand Charkmagne vit les Barons qm-rCvcnôicnr,
il leur du : Ma foi, Meilleurs, vous avez grand orgueil dé vouloir faire ja-paix outre
taon gré; j'ai tant en haine Reguaut, que je ne k pc-Jt voir a cause de-ion or-'
guëU, 5c £ Vous voulez que j'aye paix avec lui, je veux qu'il s en aille vers ìa mer-pau¬
vrement -vêtu, & je veut qu'il me rende Bavard, Sc j; refserai à fes frcîès letìrs' terres
5c héritages, s'il le veut faire j'aéçordcTai la paix autrt menmr.on : car jc vous as.
feue que jamais je ne le ferai, c'est pourquoi regardez bien entre vous qui fera se
«lissage. Sire, di't Naimes, si c'est votre plaisir , j'irai volontiers, Charlemagr.edit à r
Naim'es, il me plaît bien ; incontinent le Duc Naimes í en hila à Dordonnè. Quand
Regnaut vit le Duc Naiíiies» il le connut bien 5c se salua'honorablement ca-ltKi-1

; quell# muyçììií Ki'aporít^Yow# V#H* ai»ç*c ici fr .R iV
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eenisiít Jìséià Çlt t'étòít Maudis, domt il fut beaucoup joytnx, lImmeïíÇi S 1$dire, ami, comment va votre personne?
Et quand Maugis Fouit parier, il sprti hore du lit comme si jamais n'eût e*

mal, Sc le baisa, puis lui dit : comment vous va , de quelle avanture vous a ici amen!
en si pauvre.habit? dites-moi, Si si vous avez e-ti paix avec Charlemagne? cou¬
sin, oiii par tejlè maniéré que je vous dirai. Lors lui conta toute la maniéré commfe
dessus avez-oui, Si tout íe traité qu'il avoit eût avec lui, fans çn laisser une pat»!*
Quand M rugis entendit ces pacoles, ii en fut joyeux , si en l«iia Notre Seigneur &
puis le baiía derechef, & dit.: cousin, je luis guéri par vos bonnes nouvelles qmiv.'avez dites, & pourcé nous nous en irons ensemble, Si ne mourrons point de faim
car je fuis maître truch'eur, & moi auffi , dit Rcgnaut. Quand la Dame vit que les
Pèlerins íe fuioient si gíande fête, elle pensa bien qu'il ne pouvoit être qu'ils ne
Fussent de .grand! lignage, Sc qu'ils avoient eût quelque affaire, elle leur dit, je
vóis bien que vous vous Connoisscz , je vous prie que vous me disiez qui vous
êtes, & cTòù vous venez? Dame, sçachez que nous sommes deux pauvres Gentil¬
hommes qui sommes banis de France, si nous convient d'aller en çcs habits que
voyez outre mer : sommes cousins germains Si ferons notre voyage ensemble, s'il
plaît à Dieu. La Dame en, êut grande joye , lòrs fit venir des vivres à grande quan¬
tité. Maugis depuis long-tems qu'il n avoit bû.de vin 3:il en bût selon sa soif pour
1 amour de Rcgnaut..

A bref parler nui ne ponrroit penser ni dire là grande fête que les deux cousins'
ft firent Ì'un-& l'autre, Si quand le jour fut venu Regnaut & Maugis se leverent&
prirent congé de la bonne.Dame, Si fe mirent en chemin. Sçachez que tant alleren?
des deux Pèlerins, qu'ils arrivèrent à. une lieue pres de Jérusalem, tant qu'ils pou-
Voient bien voir le Temple de la Tour de David, la plupart de Jérusalem. Quand Re¬
gnaut & Maugis virent ce.ils en fúrent fort joyeux Si rendirent grâce à Dieu de ce
qu'ils-cioien'l venus-jusqu'à la sainte Cité. Quand ils eurent fait leurs prières ils se'
mirent.en chemin pour aller dedans Jérusalem -, mais ils n'eurent guéres cheminé
rtt'iìs apperçtìreni un grand catnp autour de la Cité tout droit devant la Cité tic-
David, çù ìiv avoir maintes pavillons Si tentes de Chrétiens qui làétoient pour dc-
conhre. l'Amiral de Perse q#i tenoit par force Jérusalem. Regnaut s'arrêta , & dit *
à Maugis, cousin,. quels gens font ce en ce camp-, sont ils Sarrazins ou Chré-
liens? sûrement, dit Maugis , je n'en sçai rien je suis émerveillé qui peut être. Ainsi
que Régnant & Maugis parloient, il arriva un viel homme à cheval qui venoit de
J'en : Regnaut lui dit : bon homme , dites-moi s'il vous plaît, quels gens font-ce
de qui íont dans la Cité ? Pelerin, dit le viel homme, cc sont jes Chrétiens qui
©nt assiégé Jérusalem , & ne le peuvent prendre.

Or me dites, dit Regnaut qui est dedans Jérusalem ? sçachez , dir le bon homme,
que c'est l'Amiral- de Perte qui la prise par trahison. Et comment l'a t'il priser, dit
Régnant s vous devez íçavoir, dit le bon homme que l'Amiral se vêtit en habiî
de Pess rin , & beaucoup d'autres gens avec lui, .& entrerent dedans Jérusalem l'un
après l'autre , & quand ils furent dedans ils sonnèrent un cor hautement Si mirent is
main aux épées & se cornbatirent âprement, & íe rendirent maîtres de la Cité avant-
§ue Thomas íe fût armé ni ses gens, lequel s'est siiuvé ayee un peu ck gens qqi

feES QUATRE EÎLS A'tMONÍf
.foftt demeum \ le pays s'cft inconunsat ému tant que les Issrfehs- fettl«ït*íwi»seet
assiégez dedans la Cité, Si on cfpere avec l'a ide de Dieu qu'en peu de cerna la Cité
fera prise. Or me dites, dit Regnaut, ceux dedans la Cité sorte n-Ois souvens fur
les Chrétiens. Gui, dit le bon homme, car ils sont grand nombre , & ce qui. plus
aouí grève , c'est que nos gens n'op.t point de chef.

Quand'Regnaut otiit ces paroles, ii commença à íourrire, & dit, ha ! bon hom»
me nous y allons pour voir qu'il adviendra. Ils s'en ailerettt dedans lot, chacaa
regardoit Regnaut qui ctoit un si beau Pelerin , & lut regarctoit deçà, áelà , «ï
íçachant où íe mettre, puis dit â Maugis, çà cousin, il nous convient de trouve?
moyen d'avoir quelque logette au coin du mur. Maugis ne ce str jusqu'à ce qu'il
eût fait une petite loge. Cependant i'Aotirai de Perse sortit hors de Jérusalem avoir
koìs mille combattans.

Cpendatu le vaillant Comte de Rames s'en retourna pour parler à eux : ií iét tro*»'
Va qui faisoient leurs logis : lors se prit à regarder sans dire mot. Quand il vit qu'il
«toit si grands Si si biens taillez, principalement Regnaut, il lui dit : Mon ami, js
vous prie de me dire la vérité de ce que je vous demanderai, & par la foi que vous
devez au temple que vous venez adorer, c'est que me disiez votre nom, qui voug.
êtes Sc de qu'elle terre, «Sc pourquoi vous êtes si pauvrement habillé. Sire , dit Régnant*
mon être Sc mon nom vous dirai très-volontiers. Sçachez que j'ai nom Regnaut
tíe Montauban, dont Charlemagne m'adeserté en tics-grand tort. Le Duc Aymos
étoit mon pere, je fuis venu en la Terre Sainte pour servir Notre Seigneur contre
ses ennemis -, car ainsi me l'a commandé Charlemagne mon souverain Seigrseut:
quand je fis paix avec lui, Si qui pis est tn'a forcé d'y venir en pauvre habit, com¬
me vous me voyez cherchant mon pain, à laquelle chose je n'ai voulu aller au con¬
traire pour avoir paix. Le Comte de Rames fut bien joyeux, joignant les mains ver»
le Ciel, disant. Ha Lno'ole Chevalier Regnaut, íe meilleur Chevalier du monde, te-,
nez mon hommage j car je me donne à vous & tous mes biens. Régnant lui dit : Le-
Vez-vous, car vous me faites outrage : Parbleu, dit le Comte, jamais ne me leverai
que ne me donniez un don. Sire., dit Regnaut, je vous le donnerai volontiers & de
bon cœur, grand merci, dit le Comte. Lors se leva & lui dit, est-t'il vrai que vous avez
paix avec Charlemagne? Hélas! où sont vos freres les vaillans chevaliers, Si Maugis
Votre cousin en qui vous aviez si grande confiance, & votre bon cheval : Sue,
dit Régnant, mes freres sont demaurez en France, avec ma femme & mes enfans, Sc
leur a donné le Roi notre héritage, Sc voyez ici mon cousin Maugis. Quand !c Comte
©iii la vérité il en fut joyeux, Si cpmmençaà crier à haute voix. Ha Comte Régnant
Vous soyez le bien venu comme le plus vaillant homme du monde, lotie íoit Dieu,
qui vous a conduit par deça. Je vous prie de recevoir mon hommage, si sauverez
1 honneur du Roi. Thomas qui est prisonnier là-dedans aces félons mecreans qui
l®nt pris depuis que nous sommes ici devant, car si vons êtes ici notre conducteur,
je ne fais nul doute qu'en bref n'ayons Jérusalem, & sera le Roi Thomas délivre.
iTous les Barons de Syrie arriverent qui turent fort joyeux de la venue de Régnant
de Montauban, auquels ils firent grands accueils & bosne chere. Et à brefparler, le
prierent tous qu'il Tût, Jeur Seigneur Sc guide comme avoit fait ie Comte de Rames ,
quand .Regnaut vit que tous les Barons de byrie le prierenc tous de recevoir *ei;<f
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hommages, î! leur dit : Seigneurs, puisqu'il vous plaît me {aire cet honneur, je so,
prend fauve l'honneur du Roi Thomas, qui est votre Roi & souverain Seigneur-,
Sire, diient les Barons, nous le voulons ainsi : quand il eût reçus le Comte s'a¬
genouilla devant lui & lui dit : Sire , je veux que donniez le don que vous m'aver
octroyé. Sire, dit Régnant , dites ce qu'il vous plaira, car vous l'aurez. C'est que*
vous veniez loger en mon pavillon, & que ne preniez rien d'autrui hors que du
mien, & st vous voulez je vous ferez délivrer tout ce que me demanderez. Grand*
merci, dit-il de 1 honneur que vous me faites de ces beaux dons, car ils ne lont pas à
refuser. Le Comte prit Régnant par la main & le mena dans son pavillon, ses Ba¬
rons prirent congé de lui, de s'en retournèrent chacun en Ion pavillon, loiiant Dieu
de ce qu'il Jeur avoit donné lì bon chef. Le Comte fit venir de íi beaux chevaux , &s
tous des habiilemens de divers couleurs bien fourrez, pl.a sieurs hauberts <Sc maintes'
bonnes épées &: plusieurs vaisseaux d'or:& d'argent, &-tout ce fut présenté à.Regnaut:
màis il n'en voulut point ;sinon qu'úm cheval, un haubert une épée, & tout le
demeurant fit. départir aux pauvres Chevaliers- Le Comte lui dit, Sire , prenez au¬
tre vetement -, car vous fçavez qu'il n'appartient point à noble homme comme vous
êtes d'aller en ce point. & en ee pauvre habit ; -.celui que ja'i me plaît fort'& jamais
je ne vêtirai autre habit que celui que j'ai, que je n'aye baisé le Saint Sepulchre
en Dieu suc mis au départ de la Croix, fe. Comte commanda qu'on mit les tables
pour souper.

Quand its eurent soupé le Comte appella Galcrand & Geoffroi, & le Comte de*
J-iiTez, de leur du : O Seigneurs-pensons de louer Dieu , puisqu'il nous a envoyé
tel secours dé Régnant Maugis--, jl.me semble que. nous devons,avoir cìfacnn enr-
fa tente un grand cierge allumé, en louant Notre Seigneur du secours qu'il nous »
envoyé. Les Barons lui dirent qu'il disaient bien Lors chacun s'en-retourna à fa tente
& fit.allumer quantité de torches taiu que c'était, merveille de la-grande clarté qui
étoit en l'òt ; chacun se mit a-danser a l'entour de lents tentes 6c pavillons moule
longuement. Les Turcs qui -gardaient la Tour de. David-voyant si grande lumière,
en ì'èt des Chrétiens est- furent tous ébahis. ■ Lors aucuns d'eux-, .Rîlîerent dires
leur-Seigneur-,, & quand i'Amiral niiít ces merveilles il-commença fort à-criér, &
dit,,Mahometqn'ónt-ils.. trouvé, ces méchans gens qu'ils font si-grande fête? je
crois Qu'ils tant comme, les Ciguës qui chantent quand ik doivent'mourir , car |S-
fai3.íar.qu'ils seront-.u» jour tuez,.& pource ils fom grande joye. •

Lors-jura.Mihon.devant tous (es Barons qu'il, foniroit le,lendemain deh'ors pouC
Retrancher: toas les Chrétiens., Quand le. Roi Thomas qui étoit prisonnier, vit ia
grande joye-qtie les Chrétiens- menoient, il ne., Içût que penser-, mais dit en ni*
même :. Hé qu'ónt maintenant mes gens-qu'ils ìnenentíì grande joye ? Hélas se rc*.
cotdéntdís point-de moi ?-je croi qu'oiir, car la fête qu'ils font ne peut être fans queb
que.grande occasion., Ceux de. Rames & de toivt là à l'entour quand ils virent ,»
grande lumière,.ils cuselotenr que Jérusalem fut-en feu , & les antres avoient pet'*'
que l'on.n'eût quelque grande affaire.. Quand ceux de i'ôt-eurent assez fait bonne
ch re, on ordonna se g jet. Quand le jour fut venu, lès-Barons furent saluer Régnait*
qui étoit en son pavillon-, &• lut dirent : Sire, que vous semble-t'il que nous devon*
Ííúrei affaiUtrons nous U Viiie 2 Seigneurs, du Régnant, il me semble quol^

»

DES QUATRE * US A Y M O N S. t57Ainsi que les Barons devifòent pour assaillir la Cité, l'A'mira! fit ouvrir lâ porte, &
sortir dehors avec dix rnilse hommes bien armez. Alors R'egtiáut, les Barons de Sy-
ne coururent aux* armes, P.egnaut fut armé incontinent., puis prit ícn heaume, &
son épée, & monta fur le cheval que le Comte de Rames lui avoit donne. Maugis
s'arma comme, puis monta à cheval & commença à crier : Barons, ne vous tbalselsez
car je promets à Dieu que je ne retournerai êtreTîermite , que les Turcs ne soient
déconfits, & dit a Geoffroi, Baron , tenez vous prêts de Régnant-, câr si les autres
Chevaliers étoient comme lut, !'Amiral fevott ffrcoftht dev-ant Nonne. Quand les
Barons furent armez, ils ordonnèrent leurs bataiises áu mieux qu'ils purent. Lors ar¬
riva I'Amiral qui fe mit dans les Chrétiens, lá^Mtnîere bataille Sarazinc condui-
íoit un Roi qui avoit nom Margans, qui pprtcit en son écusion un dragon peint
d'une horrible' figure. Quand Margaris vit qu'il étoit terris de fraper fur ics Chré¬
tiens , il courut fur Régnant, quánd Régnant lé vit venir, il dit au Comte de Ra¬
mes-, le voici qui vient quérir fa mort à bien grand hâte. Et quand Régnaut eut fáit çe
coup il courut ápre.ment contre Margaris,, & le frappas si rudement "qu'il hii pérçá de
sa lance la poitiine, tellement qu'il tomba par terre. Quand il eut fait ce coup il liií
dit glouton-, Dieu te punisse, va faire compagnie à tes prédécesseurs en enfer, puis
mit ia main à l'épce 6c frapa un- Sarazin si rudement (ur son heaume qu'il ie fendit
jusqu'aux dents, puis en frappa un autre fous fa bannière & lui ôta la tête de dessus
les épaules. Quand.il eut occis ces trois il cná.'jAontauban, quand Maugis l'enietí-
dit ií se mit dans la mêlée si fieretnent, que le premier qu'il rencontra il le mit |
mort, puis mit la main à l'cpée & se rnit à la grande foule, & frapoit à droite & à gau¬
che si rudement qu'il abbatit quantité de Sarazins pair terre, tellement que Re-,
gnaut & tous les Barons en étoient émerveillez. Lors Régnant dit au Comte de Ra¬
mes, que vous semble de mon cousin ì vites vous un si bon Hermite ? Par ma foi 3

dit le Comte, il est beaucoup à priser. Beni soit 'le ventre qui le porta & l'heure que
vous êtes venu en ce pays : car maintenant je fuis assuré que par votre venue la Citéde Jérusalem fera prise & le Roi Thomas délivré de prison. Et quand le Comte de
Rames ainsi parlé à Régnant, il picqua son cheval & frapa un Turc si ríidèmént
qu'il lui passa le .fer de sa lance par derriere, & tomba mort à ferré , ptris mît la
main à l'cpée & cria Dames tarir qu'il put, en disent, frapez Barons, car les Sarazins
feront morts si Dieu.í'ous garde le vaillant Régnant A: Maugis. Les Barons du payà
íe mirent à ía presse commencerent à faire merveilles d'armes contre les Sara¬
zins. Chacun s cmerveilíoir de voir Régnant 6: Maugis,'car nul n'ofoic se trou¬
ver devant eux. Quand les Sarazins virent qu'ils ne pouvoient enduierle tort que
Régnant & Maugis leur faifoient ils se mirent en fuite devers Jérusalem.'

Quand I'Amiral vit que ses gens étoient déconfits, il dit : fils de putalní, potii
quoi fuyez vous ainsi ne scavez vous pas que je fuis votre Seigneur ; qui vous dé¬
fendrai contre ces faux Chrétiens 5 qx'est cPevepù Margaris? Sire, dit1 un Saràzin ,
ii eil mort ^ & quand I'Amiral oíiit ces paroles il cuida forcene r , &'dit". Qui est ce
lui qui a tué Margaris ? ríbce ce viliain à la grande fourche ? Oiii', Strie; c'eíf le meil¬
leur Chevalier du monde, il a mis aujourd'hui quantité de' vos gens à mort. L'A-
striral jura le Dieu Mahon qu'il perceroit le ventre du grand vilain. Et quand il
íet .fajj son serment, il picqua des éprosss se mít dans la melce, & 3e preirises
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qu'il reitçonwa ftít Gaîeratu, auquel ií don n a parmi son écu. si rudement qu'il |uj
îîS pâíícï 1c ter de ía iùïiCc par derrière & tomba -tstert, pais mit ia main a 1 cpée
foutra cn li grande presse , criant a haute voix- Percez, Barons, ítapez fur ces mé.
tivans Chrétiens, car à cette heure ils íeront déconfits. Quand le Comte de JaíTes
^•GeQÍîroi virent qu'il menoit si mal les Chrétiens, iis le mirent en la meiée fort
âprearent. R* Y ei4t grande occisiotr de gens de part & d autre, mars à ia fin ics
Chrétiens eutténí déconfits lice n'eût été Regnaut & Maugis-

ÍHÂfïTlí XXIX.

Comine U Ville de Jérusalem prise par le moyen de Régnant & Maugis, & otei
de U tyrannie des Tayens.

REgnaut voyant la bataille se mit dedans comme un Lyon fur les bétés, & frapiun Persan qui étoit cousin de l'Amiral, qui avoit nom Orient, Se. lui donna si
grand coup d'épée fur son heaume , qu'il lui fit voler la tête plus loin d une lance,
puis en frapa un autre qui étoit neveu de Maybon s tant qu il tua homme <fc che-
val. A vrai dire il fe montra si vaillant que les Paycns en furent ébahis ; car il avoit
jette son écu fur fes épaules, & tenoit les rênes de son cheval à l'entóur de son bras,
& tenoit son épée à deux mains, & abandonnoit son corps, & frappoit a dextre
& à fenestre, qu'il ne frappoit coup qu'il ne tuâ un Payen»

Quand l'Amiral vit le dommage que Regnaut faisoit à ses gens, il jura son Dieu
'Apollon qu'il ne mangeroit jamas qu'il n'eût tué le grand vilain. Sire, dit le Com¬
te Amaury, je vous prie que laissiez cette entreprise, car je vous dis que si vous allez
devant lui, il vous.occha d'un seul coup. Maugis faisoit grande occision de tous co¬
tez où -il alloit. Quand Regnaut vit que Maugis faisoit si bien, il en fut bien joyeux,
il frapa un Turc si grand coup sur son heaume, qu'il lui mit la tête en deux, puis
il pria Montauban , disant, frapez; car ils seront déconfits : 1 Amiral entendit crier
Montauban, & de cela il fut ébahi, car il connut bien que celui-là qu'on appeiloií
.& nomriGit le grand vilain, c'étoit le vaillant Regnaut, duquel plusieurs fois il
avoit oiii parler que c'étoit le plus vaillant Chevalier du monde-, quand il vit cela il
eût bien voulu être en Perse- Lors prit son chemin vers la Cite s en alla tout droit
vers la porte forée pour entrer dedans & se garantir de Regnaut -, mais le vaillant Com¬
te de Rames le suivit de si près qu'il ne le laissa point aller à fa guise, quand l'Amiral
vif qu'il étoit si poursuivi il eut peur d'être pris & se sauva dans Jérusalem Sc lailsi
«ou? ses gens dehors dont il y en eut grande partie d'occis; car Regnaut, Maugis, Ra¬
mes , Geossroi & Jasses en firent íì grande destruction que bien peu en échappa:
quand Regnaut vit que l'Amiral étoit échappé, il fut dolent, lors vit un gros che¬
vron qui avoit i p pieds de long, ií descendit de son cheval & prit ledit chevron, le mit
dessous la porte coulisse, tant qu'elle ne pouvois nullement to nber par terre, Si la
porte ne se pouyoit fermer en nulle maniéré ; car il y avoit tant de Turcs morts pat
îa voyc qu'on ne sc pouveit tourner. Régnant & ses compagnons ne firent point ccU
fans user de grande peine. Et quand Regnaut vir la porte coulisse arrêtée, fans faire
sutfe den&eure ii tuii ia r&ain à son cjpce & entj:a dedans le Chaxeau deíeruíaleoîj
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cmtlt Montauban. 11 fit tant d'armes qife Maugis & le Comte de Rames entrerefit
dedans. Quand l'Amiral vit que les Chrétiens étoient dedans la Cité, il cuida sortir
hors du scns: lors jura son Dieu Apollon que si le Roi Thomas ne lui fauvoit la vie
qu'il l'ocfciroit. Alors il courut Vers lui «Se lui dit : Roi Thomas, si ne me sauvez la vie
k présent, je vous ferai mourir & vous jetterai en bss. Alors le Roi Thomas lut dit:
ayez un peu de patience que j'ayè parlé à mes gens. Allez leur parler, dit l'Amiral,
& vous dépéchez. Lors le Roi Thomas se mit aux fenêtre , & vit venir Régnant
& Maugis qui venoient les premiers assaillir la Tour où il étoit prisonnier, i! ne les
eonnuc point, si regarda après & vit venir le Comte Ile Rames qu'il connut; & Geof¬
froy Sc le Comte de Jasses dont il fut-joyeux & sèur cria : Seigneurs, regardez votre
Roi qui est ici prisonnier. L'Amiral vous mande que si vous ne le larffez retourner
en son Royaume de Perse lui troisième,qu'il me jettera du haut en bas des fenêtres.
Ha, bon Roi, dit le Comte de Rames, Dieu vous sauves ; il est vrai que nous ftrvons
à ce Seigneur que voyez là, qi.fi est notre Gouverneur & maître, c'est le plus vail¬
lant chevalier du monde, dites lui votre affaire, car fans lui ne pouvons rierfi- Le
noi Thomas oyant cela cuida mourir de malle mon , lors dit au Comte de Rames en
colere. Ha L Comte, vous m'avez trahi faisant Seigneur autre moi. Sire-, dit le
Comte n'ayez doute, nous l'avons fait à votre respect, Se n'y perdrez rien du vôtre
car le Chevalier a assez du sien en France. Vous devez sçavoir qu'il à pris cette Cité
lui & son compagnon par- ía prouesse, n'ayez point de suspicion de lui ni de nous „

je fuis fur qu'il fera dú tout à votre volonté; car il n'est ici que pour vous délivrer »'■
Si incontinentqii'ii aura visité leSepulchre, i! retournera en France.

Alors dit le- Roi Thomas, Seigneurs , comment à nom cc Chevalier? Sire, il s'ap¬
pelle Regn-aut de Montauban , fils du Dite Aymon , le meilleur Chevalier du monde»
car il est tel que jamais Gharlemagnc ne i'a pas oû grever, & si ils ont fait la guerre
quinze ans durant l'un contre l'autre, & tant a tait de vaillantise qu'il a acquis un
bon renom par tout le monde. Comte, dit le Roi, je vous prie de lui dire de ma
par tout eeque je vous ai proposé. Sire, dit le Comte, je le ferai très-volontiers,
lors s'en vint à Regnaut & lui dit ce que le Roi Thomas lui mandoir. Seigneur, dis
Regnaut, nous ne ferofìs pas ainsi; mais je vous prie nous l'allions assaillir im¬
pétueusement ; car au pis aller Tappoitement que l'Amiral demande nous l'aurons
bien, & votis dît qu'elle sera prise, & aurons le Roi Thomas à notre volonté, Sc
écriront le traître Amiral. Lors assâillirent la Tour de tous côrez avec échelles, Sc
lui même monta le premier, puis après Maugis & le Comte de Rames, Geoffroy 3
Se bien vingt autres Chevaliers.-

Le viel Comte de Jasses demeura avec les Archers Se Arbalestiérs, l'Amiral diî-
au Roi Thomas, pat Apollon , vous Se moi sauterons ici bas. Sire, pour Dieu ne vous
•cciez ni moi auffi Se je-ferai cesser l'assaut. Lors le mena à la fenêtre, & le prit par
lés jambes , & commença* à crier : Regnaut, je jetterai en bas 1c Roi Thomas , si ne*
me par 'onnez? Regnaut voyant que le Roi Thomas alloit tomber en bas , en eut pitié
Se dit : Ha Sire, si je laisse l'assaut ce nous scroit grand honte ; car la Tour est prefquè
prise , Se auffi sera-ce grand mal íì le Roi Thomas meurt. Alors tous les Barons
commenccrent à crier : Sire, pour Dieu ne souffrez que notre Roi prenne mort B'
houtciilement. Seigneurs, dit-il} ne voudrois que le Roi prit mort pour moi : alors il
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ctu à l'Amirai -, laissez ta Rai Thomas » car vous ferez dcîívtc pat tel ìnconvíBìe^
que voas ôc vos trois hommes voas en ì*t* i pied 8c tariferez tous voua bagages.
Par Mahon » du IIAuhmJ , uon ferai î mais je m'en irai à cheval & mes trois hommes
aaífi , ít vous, ne le voulez faire je laìiTerai tomber votre Roi. Régnant «ì*t à fAmiral,
ce que vous demandez je vous Poéhoye. Joyeux fut fAmiral quand il ouit aìniì
parler Régnant, retira |« Roi $i lui-dit a Roi Thomas, vous êtes quitte de moi.
Alors U descendit 8t ouvrit la porte & sortit dehors lui 8c ses gens. LA fut faite
grande chere entre le Roi Thomas 8c Regnaut 8c tous ies Barons de Syrie-

Après cela l'Amiral prit son sauf conduit & s'en retourna en Perse. Thomas <$£
egnaut, aussi to is les Barons monterent ensemble en la Tour. Quand ils furent e»

haut, le Roi Thomas s'agenouilla devant Regnaut. Regnaut, dit, Sire, vous avez
tort de ce faire , non dit le Roi, Regnaut, prit le Roi par la main & le releva. Alors
le Roi le baiifa 8c lui dit. Beni íoit Notre-Seigneur qui en ce P aïs vous a amené,
car vous avec secouru Jérusalem la sainte Cité, 8c moi jette hors de prison. Orme
dites, s'il vous plaît, si vous avez paix avec Gharlemagne qui vous a tant iait d'en¬
nui. Sire, dft Regnaut, eiii ; 8c à l'occasion de la paix, je fuis ici en pauvre ha¬
bit, cherchant mon pain. Lors ils descendirent de la Tour pour aller au í-aint Sepui-
chre, 8c là ils rendirent grâces à Dieu, & firent grande fête par toute ta Cité de la
Victoire qui étoit advenue. Quand Regnaut & Maugis eurent adore le íaint Se-
Í'ulchre , ils furent menez par le Roi Thomas & les Barons axi Palais où ils furentbstoyez honnêtement, & dura la fête plus de cent jours , & furent donnez à Regnaut
de riches dons, comme palfrois draps d'or & plusieurs autres ebosses; mais Maugis
ne voulut rien prendre, ni changer de chaperon, mais ií voulut être en habit de
Pelerin, & tout nui, dont Regnaut fut fort dolent. Le Roi fit apprêter une nef au
port de Japhet pour emmener Regnaut. Quand tout fut prêt le Roi. Thomas en¬
voya Regnaut au port de Japhet, aníîì y furent le Comte de Rames & Geoffroi,
qui étoient maris de son département. Regnaut, prit congé du Roi Thomas, &
des autres Barons en pleurant , & le mirent fur la mer. Ils y demeurèrent huit mois
fans prendre terre. Le Jeudi ils prirent terre en un lieu qu'on nomme Païenne,
8c y ayant pris port, Regnaut commanda qu'on le. mit à terre, & que la Nef
fut déchargée. Le Roi de Païenne étoit aux fenêtres de son Palais, & vit qu'on
la déchargeoLt. Lors il dit à les Barons , je vois, fur le rivage de la mer une Nef
que i'on déchargé à terre, peut-être que ce fera un grand Seigneur, ou bien des
pauvres Pèlerins. Le Roi fins faire demeurante alla avec ses Chevaliers au port
où ils trouverent Regnaut qui étoit descendu à terre; quand le Roi le vit il fui
fort joyeux., & lui fit grande chere. Regnaut, dit le Roi, vous soyez le bien venu,
je vous prie que veniez loger en mon Palais , & là deviseront de votre voyage
8c de la guerre. Ainsi, comme le Roi devisoit, il ar,riva un Chevalier qui dit ait
Roi,

Sire, l'Amiral de .Perse est venu accompagné de gens devant Patarme. Quand le
Rpi oùtt ces nouvelles il fut irrité 8c Regnaut joyeux. Lors dit au Roi, je vous
prie que ne lovez de rien ébahi ; cer vous en ferez vangé. Le Roi fit crier que
chacun s'armât 8c fit émouvoir toute ta Ville. Regnaut voyant cela demanda des
armes; Maùgïs iuí répondit, pour l'amour de vous je luis délibéré de porter Jcs are
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-mes, car }e ne vous pourrois souffrir en danger. Quand le Roi oiíit ainsi parlet
Maugis il lui sçût bon gré & le courut baiser, lui disant. Ma foi, voici un bon Her-
niite, car quand besoin est il met la main à l'epée. Sire, dit Régnant, vaus dites
vérité, car à peine trouveroit-on un meilleur Chevalier fur terre- Après chacun se
niic en armes, de le Foi tout armés s'en alla à Maugis, & lui dit cn riant. Mon ami,,
je vous prie que portiez mon enseigne, car je ne la peux donner à meilleur que
VOUS.

Sire , dit Maugis, si vous me la dpnnez je la mettrai en tel lieu qtré je vous ferai
échauffer le front. Quand le Roi-otiit ainsi parler* Maugis, il en fut fort joyeux,
Maugis tenant la bannière dit au Roi : Sire, or me íuive qui voudra, car l'Ámiral
fera déconfit. Alors picqua ion cheval 8c se mit dans les Sarazins, Regnaut le
luivoit de près, qui rencontra un Persan , & lui donna de sa lance íì rudement qu'il
le jetta mort à terre, dont les autres furent fort ébahis, puis mit la main à l'épée, &
frapoit si rudement que ce qu'il attaignoit il le renversoit par terre. Quand l'Ami¬
ral vit le grand effort que Regnaut faisoit contre íes gens , fi die : Ma foi, je ne vis
jamais deux Chevaliers si vaillans que ceux-ci, d'où diable íont-ils venus? je con-
nois bien qu'ils font étrangers, j'at si peur d'eux que le íang me frémit. Cepen¬
dant le Roi Simeon & ses gens firent grande occiíìon de Payens. Quand l'Amiral
vit que fes gens fe portoient si mal, il ne sçût que faire, sinon de fuïr ou d'atten-,
die.

Aíors l'Amiral ouit crier Montauban , & eut si grand peur qu'il ne fçavoit que
faire & dit. Par Mahon & Apollon , je crois que le diable use d'un art diabolique,
je le taillai en Jérusalem , & maintenant il est ici. Et tout tremblant de peur dit à
ion neveu. Par Mahon, nous avons mal fait d'être ici venu pour faire guerre au
I.oi Simeon, puisqu'il a le diable avec lui, c'est, le nompareil du munde en Chava-
lerie, plat à Appollon que fut en mon navire , car j'ai peur qu'en cette bataille ne
perdre la vie. Sire , dirent ses gens, ne doutez de rien , car s'ils vient entre nos mains ,
ii n'ert échaDera pas. Seigneurs, dit l'Amiral, vous ne sçavez pas fa vaillance si
nous etions dix fois autant nous ne durerions pas contre lui, pour ce je ne veux plus
ici demeurer. Il tourna donc bride le plûtôt qu'il put, 8c s'en alla vers íes gaieres , ác
tous íes gens aprcs.

Regnaut voyant les Payens déconfits, il commença à crier après Maugis, les PayetM
íònt morts. Et puis se mit à les chasser, 8c le Roi Simeon après, 8c abbatirent íes
Payens comme betes. Ils en tuerent tant quonnen pouvoit íçavoir le nombre, íï
bien que l'Amiral se sauva. ■-

Quand l'Amiral se vit saaxvé dans fa nef il regarda devers terre & vit le domma¬
ge que Regnaut & Maugis faisoient à ses gens, car le rivage de la mer étoit piei*
de Payens qui gissoient morts par terre, dont il eut íì grand deuil quii en arra-
choit la barbe & maudissait, l'heurequ'il fut né. Regnaut arriva íur ie Port & vit
que l'Amiral s'étoit sauvé, il en fut bien marri, <Sc jetta hìíces de ti.u dans ia ue
de l'Amiral & en fit brûler la plus grande partie, & fui force aux Payens de char*,
ger de Navire. Quand lc Roi Simeon vit qu'il étoit venu a bout de ses ennemis , il
courut .embaraffer Regnaut, lui disant? Je connois bien que je ítrìs Foi par. vous,
parquoi je vous fais Seigneur de mes biens. Regnaut dit, Sire, te vous remercie de
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votre courtoisie. Quand ils eurent parlé quelque tems fur le rivage de la mer, [j-
Roi prit Regnaut par les mains & s'en retournèrent vers la Cité. Le Rei fit ap¬
porter le gain qu'ils avoient & le présenta à Regnaut & Maugis; maïs ils n'en voua
lurent rien prendre & le donner aux Chevaliers. Quand Regnaut le fût festoyé
par quatre jours, il demande congé au Roi, qui fut fort marri quand il n'y vou-;
loit plus demeurer.

Quand il vit qu'il s'en vouloit retourner, il lui donna de riches dons & fit ren-
vitailler la nef de Regnaut de bonne viandes i Regnaut prit congé du Roi&defes
Barons, lc Roi le fit accompagner jusqu'à la nef. Quand il fut près de partir, lc
Roi le baisa en pleurant, puis s'en retourna à Païenne : Régnant&Maugisallerent
à Rome & fe confessèrent au Pape de leurs pechez, puis s'embarquerent pour ailes:
à Dordonne, où ils furent bien reçus des habitans qui le. dirent à Alard & à fes fre-
res, lesquels entendant les nouvelles allerent embrasser leur cousin Maugis, ils-
memerent au Palais &c menerent grande joye. Lors Regnaut regarda à Alard & vis:
qu'il avoit ie visage pâle ,.il fut étonné & lui dit : Frere, comment fe porte ma fem¬
me & mes enfans ì car je ne lès vois point. Frere, dit Alard,. n'ayez doute, ils font
en bonne santé , & depuis-votre départ trous avons fait faire le Bourg, & garni le
Château à cause des gens de guerre. Lors Regnaut commença à fe réjouir d'enten»-
dre les nouvelles de ion frere cependant voici venir Maugis qui lui dit : Sire,
fçachez que ce que dit Alard,n'est; point? véritable, & que-Madame votre femme:
est morte , car. depuis votre départ.elle n'a point cessé de pleurer, & a mis toutes
£ès robes au feu,.<St ne voulut porter-qu'un? manteau de. serge comme vous, &'
mena si grand deuil qu'elle-mourut. Quand Regnaut oiiit ces paroles il fe mit:
à pleurer, en disant : Roi Ch'arlemagne, je vous dois bien haïr-, car pour vous j'aR
perdu ma femme , parce que me chassâtes hors de France : puis il dit à Alard, je
vous prie de me montrer; la tombe dér ma femme : Alard le mena à l'fglife fur la
tombe de la Duchesse, l'à où il-demeura grand deuil, puis dit : Hé! quel Pelerin'
íùis-je J je crois qu'il n'y en.a. point au monde de si malheureux ; Or je vois mainte*'
nant que j'ai perdu mon bien ,,car j'ai perdu la pitis noble Dame du monde. Lors qu'il1
difoit ces paroles, ses enfans arriverent, ,qni s'agenoiiillerent devant lui, lors Re¬
gnaut les baisa par- grand amour,en pleurant ildeur dit : mes enfans, pen¬
sez de. bien faire,, car le cœur me dit que je vous faudrai bien.tôt. Quand iî
eut dit cela 3.il commença à; faire plus grand deuil qu'auparavant, auffi faifoit
Maitgis.-

Aiors le détïil commença-par toute lá Ville & dùra l'efpace de dix jours, puis
l'onzicme jour Regnaut íè mit en chemin pour retourner à Montauban. Lors Mail-'
gis n'abandonna point Regnaut & aiioit toujours à pied. Quand ceux de Montau¬
ban fçùrent la venue' de leur Seigneur, ils furent joyeux & fii'ent- tapisser les rues
par où il dévoit passer & vinrent audevant de lui taisant révérence. Regnaut les
reçût honorablement -, car à cette heure il diffimuloit ion deiiil qu'il avoit pouri'hcn-
*eur de fés gens qui lui taifoient grande fête.

Quand Régnant fut dans fón Château de Montauban il fut fort joyeux, &
fe mit à la fenêtre pour regarder en bas, & voyant tant de gens émerveilleî
#oà il$ ctoieat venus y il íut joyeux \ car il ne penfoit jamais' íc revoir
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tel point. Aptés que Regnaut & fes fteres eurent séjourné quelques jours à Mon-
cauban , il arriva un jour que Maugis trouva Regnaut tout seul ,~il lui dit: cousin 8il est tems que je prenne congé de vous ,vous fçavcz quêtant de gens font mons pac
vous, dont vous êtes tenu d'en demander pardon à Dieu, puis Maugis prit con^é
de Regnaut & de ses freres, & s'en retourna en son Hermitage , &c ne voulut point
que personne le conduise. Quand il y fut il mena très-fainte vie en mangeant her¬
bes & racines & vécut en cette maniéré l'espace de sept ans-, quand ce vint au
huitième, le bon Maugis trépassa environ Pâques. A tant que je laisse à parler de Mau¬
gis, & retourneront à parler de Regnaut & de fes enfans.

CHAPITRE XXX.

Commt Règnent envoya à Taris fes deux enfans à charlemagne honorablement, accompa*
gnt\ pour itre faits Chevaliers.

R Egnaut demena grand dciiiîtant pour i'abfence de
Maugis , que pour la mort de
fa femme ; mais il se con¬
forta avec fes freres le mieus

qu'il put- En ce tems mou-,
rut le Duc Aymon , & fit hé¬
ritier fes enfans de tous íès
biens. Regnaut départit tous
les biens de son perc à ses fre¬
res , & ne retint pour lui que
Montauban, puis les maria fort

T_„\iehement. II demeura à Mon-
^'^tauban avec ses enfans, lesquels

il instruisit cn bonne moeurs Sc les nourrit juíqu a ce qu ils purent porter les armes.
Un jour il les mena aux champs , & fit porter des écus & des lances pour les estayer
àjjoùter, & mena avec la^vingt Chevaliers, aufquels il fit jouter fes enfans , les¬
quels joíìterent (auffi bien que s'ils eussent été dix ans a la guerre i Lors voyant
qu'ils fe portoíent bien., il leur dit : mes enfans vous êtes grands, il est tems que
ioyez Chevaliers, fparquoi je veux que vous alliez servir Charlemagne , votre Sei¬
gneur qui vous fera Chevaliers; car vous ne le pouvez être fans lui. 1 eie, dit
Aymonnet, nous sommes prêts de vous obéir à ce que vous nous commanderez,
stie semble que vous faites bien de nous faire suivre la guerre, Pe.e, dit Yonner,
veus ne pourrez avoir mal,'{& puis qu'avez dit ferons Chevaliers, Pere nou»
sommes prêts d'y aller quand il vous plaira.

Alors Regnaut & fes enfans retournèrent ail Château de Montauban, menant
grand joye a quand ils furent au Château, il appella ion Sénéchal, c L'! h ^ je
Kous commande que fassiez |raes enfans honorablement habiller ue ncLes vr;®-
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mens , car je les veux envoyer à la Cour du Roi pour être faits Chevaliers. Inconti.
nent le Sénéchal fit le commandement de son Maître, & fit apprêter des beaux
palefrois couverts de riches housses , & trouva deux bons harnois d'épreuvesJ pour
îes deux jeunes Chevaliers. Puis quand il les eut bien accouíhez, il les mena devant
Regnaut. Quand il les vit en ii belle ordre il en fut joyeux , puis fit armer environ
cinq cent Chevaliers pour accompagner ses enfans, & leur dit. Mes be-aux entans,
Vous êtes en un bon point, Dieu merci, & voici bonne compagnie de gens de
bien pour, vous accompagner : parquqj.vous irez devers Charlemagne, qui vous fer*
faire bonne chere pour i'amour de ufcoi.

Vous êtes de noble lignage , parquoi je vous prie que gardiez de faire chose qui
retourne à reproche. Je vous recommande que íur la foi que vous devez, que l'ar-
gent que je vous donne vous le dépensetez honnêtement, & ne l'épargnez point:
a des pauvres Gentilhommes, & quand vous n'en au rez plus renvoyez en quérir. Sur¬
tout , je vous recommande de servir Dieu , : quelque- choie que, vous ayez à. faire.
Je vous recommande aussi' les pauvtçs Chrétiens, .&,que de votre bouche ne forte-
aucune vilaine parole, ni à Dame, pi à servante. Portez honneur aux gens de bien j,
je.vous Je commande, & que vous ne médisiez point l'un de l'autre, mais que vous
pprtiez foi & honneur l'un à l'autre. Et vous Yonnet, il voiis convient que vous •

portiez honneur à Aymonnet votre frere , .car if est plus âgé que vous,
Alors Yonnet dit ; Pere, soyez, assiiré que.je servirai mon frere comme je vou-

«kois vous servir. Pàr ma foi, beau fils, si vous laites ainsi, .vous en aurez honneur
toute votre vie en quelque part que vous foyezt mais je vous commande encore que
vous gardiez de trop parler, si vous parlez trop , les François diront que vous ne me
ressemblez pas, ni à vos oncles, car.nous nc sermonnons pas volontiers. Pere, di¬
rent les enfants , nous avons telle efperance en Notre-Seigneur Jésus-Chris! qu'il
nous garde de nous méprendre, mais ferons telies choies que ferez content. Quand
Regnaut oiiit ainsi parler ses enfans , il en fut joyeux si les-tira à part , leur dit ;
m/és enfans, vous allez en France, souvenez-vous de ce que je vous dirai. Vous de¬
vez fçavoir qu'il y a grand nombre de gens du Roi Charlemagne, qui ne vcus aiment
guerres, ce font ceux de Mantes.-

Je vous recommande,, que n'alliez ni veniez avec eux pour choses qu'il, vous di¬
ront, & si jamais il vaus outragent>pensez.de vous bien vanger, & leur montrez,
qufe vous êtes fils de Regnaut de Montauban. Pere, dirent les enfans, n'ayez doute
que nous souffrions qu'dn nous outrages. Beaux enfans, agenouillez vous devant
moi ; lors les enfans s'agenciiillerent devant lui, jSc leur donna fir bénédiction & le§
baisa tous en pleurant,

CHAPITRE X XX h

Gbmme ie: deun infants de Régnant de Montauban se combattirent avíc !tt F/la Je FónH
qnes de Morillon, & \et deconfirent.

Aymsnnct
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AYmonnet it Yonnet ar¬rivèrent à Paris , où ils
le ievétirent honorablement
avec leurs gens , puis montè¬
rent au Palais se tenant toits

par les mains , <Sc quand les>
Barons les virent venir si ri¬
chement habillez , & après eux
une si bonne compagnie,ils s'é-
mervciìlerent grandement qui
ils pouvoient être, & les suivi¬
rent quand ils montèrent au
Palais pour fçavoir la vérité

de ce qu'ils pouvoient être. Us entrerent dans une grande salie où ils trouverert le
Roi Charlemagne. Lorsqu'il virent le Roi ils se mirent à genoux devant lui, 5e
lui baiserent les pieds. Aymonnet parla le premier , diiant : Sire , Dieu vous pré¬
serve de fortune , & la compagnie aussi. Nous sommes venus à vous pour avoir
l'ordre de Chevalerie , si c'est votre plaisir nous serons à votre service jusqu'à ce
que vous nous donniez ledit ordre de Chevalerie. Qui êtes vous, dit Charlemagne ,

que vous parlez ainsi ? Sire , dit Aymonnet, nous sommes fils de Regnaut de
Montauban.

Quand Charlemagne eut entendu qu'ils étoient les fils de Regnaut > il se leva &
les reçut honorablement en leur disant. Mes entans , vous soyez les bien venus dite#
comment se porte votre pere ? Sire, dirent les entans, il se porte bien Dieu merci1,
5c se recommande bien à vous, & vous prie qu'il vous plaise de lui faire fçavoir de
vos nouvelles, & Pavons laissé à Montauban , mais il décline fort. Ainsi va le mon¬
de; mes enfans, dit le Roi, un chacun y convient passer. Quand Chailemagne vie
les enfans de Regnaut venus, il fut joyeux , 5c dit à les Barons : Seigneurs, si ces en-,
fans voûtaient renier leur pere , ils auroient grand tort ; car jamais ils ne reíícmble-
rent si bien à leur pere comme ils font, & croyez qu'ils for ont une fois bonnes t;en$
s'ils vivent. Et fo rourna devers les enfans, & leur dit : Beaux enfans , vous fere»
Chevaliers quand vous voudrez pour I'amour de votre pere mon bon ami, & vous
donnerai plus de terre que votre pere n'en tient.

Et pour i'amour de vous ferai cent autres Chevaliers, car vous etes de telle gestes
qu'oçi vous doit honorer & chérir. Lorlque le Duc N aimes , Roland , Olivier Sc
tous les autres Pairs de France les virent, ils en furent bien joyeux , chacun les baiíài
puis demandetent comment Regnaslt & ses freres se portoienr,.

Seigneurs, dirent les enfans, qui êtes vous qui démontrez si grande joye de notrer
venue. Et fin , dit le Duc Naimes, nous sommes vos parens de bien prés. Lors le
Duc Naimes leur dit le nom de tous , quand les enfans sçurent qui ils étoient il#
s'humilierent devant eux , & leur dirent : Seigneurs , notre pere vous salue Sc vou*
prie que vous nous recommandiez comme vos parens. Les Barons entendant ce*

r ainsi » ils furent joyeux de leur mais le# deux fils de Fouiqpe#enfans parie
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de Morillon en étaient fichez: quand ie Roi vit qu'ils fe compor toierit si bien '
il les aiína , & commanda qu'ils fussent servis à table comme ils k merimìetst, lss
deux fils de Foulques voyant que le Roi les aimait tatit, ììs cn furent dolents, & fe
jurèrent qu'ils les occiroient avant qu'ils partiisent de la Cour, il arriva que le
Roi écoit à Paris , & vouloit tenir Cour pleniere , & y étoient Aymonnet &
Yorwst avec tous les Barons en la Cité ; cependant ii arriva un Chevalier d'Allema¬
gne qui psefenta au Roi un beau couteau à la mode du pays. Lors Charit-magne
appelía Yonnec & lui donna par amour; quand Yonnet eut reçu ce beau prelént
du Roi, retournant en fa place , ii heurta à Constant n'y pensent pas , lequel ea
eut dépit, & dit, qu'est-ceci ^ faut il faire si grande bombance pour deux garçons
traîtres qui ne valent pas une pomme pourrie h Plusieurs outrages dit Constantà
Yonnet qui n'étoient pas de dire : quand Yonnet vit qu'il l'avoit appellé traître, i! en
suc fâché , il s'en vint à iui & lui dit Constant, vous avez appris un méchant métier,
c'est de médire ; car j'ai entendu qu'avez appellé traîtres mon frere & moi , &
que Charlemagne sçaic bien comme mon pere occit le vôtre comme traître extrait de
lignée traître, mais mon pere n'est pas ainsi ni mes oncles. Mon pere a occis le
vôtre , mais ce fut à son corps défendant , ôc comme vaillant Chevalier qu'il est;
& fi vous êtes si hardi de dire que ce fut par trahison , voici mon gage tout à pré¬
sent , car vous avez menti faussement, sauf ['honneur du roi & de la compagnie:
quand Charlemagne vit que les Barons ne disoient mot du débat d'Yonnec & Cons¬
tant , il en fut fâché , & lui dit : Constant, vous avez tort de dire que moi & les
Pairs de France sçavent bien que Regnaut tua votre pere par trahison : taisez vous
êc n'en parlez jamais : Je vous commande que vous démentiez Yonnet de ce que
vous avez dit. ou allez -vous-en de ma Cour , car vous l'avez troublée dont j'en fuis
mal content.

Quand Rohars oiiit ce que le Roi avoit dit à Constant son frere il se leva aussi¬
tôt, &dit : Sire , je suis prêt de prouver fur Yonnet que leur pere occit le nôtre
par trahison, 8c voici mon gage. Constant, dit Charlemagne, ici prenez un mauvais
pli, Sc vous en repentirez. Aymonnet & Yonnec s'agcnoiiillerent devant ie Roi Ss
lui dirent : Sire, je vous prie de prendre le gage que Rohars à jetté ; car nous défen¬
drons bien la querelle, car ce n'est pas la trahison que leur ont faite. Ensens , dit-il,
je le prenirai. mais fur rai foi , j'en fuis marri. Constant dit, Sire , nous voulons
être deux contre deux chacun au sien. Le Roi ayant lesdits gages de Constant de de
Rohars, il leur demanda pieige. Lors saillirent en pied le traître Ganelon, 8c Berati-
ger , Estou de Morillon , Pineble & Griffon de Haucefeìulle, qui direnc au Roi :
Sire , nous pleigerons Constant 8c Rohars , car ils font de noble lignage , & ne leur
devons faillir : Seigneurs , dit le Roi, je vous les donne en garde , & vous commande
que les meniez quand il fera tems. Aymonnet 8c Yonnet s'avancerent & anent.
Sire , voici nos gages , comment nous voulons nous défendre que notre pere n'occÍ!
jamais Foulques de Morillon par trahison. Alors Roland , Olivier , le Duc Naii
mes, Oger, Richard de Normandie & Estou le fils d'Odon , dirent: Nou« pieige*
rons les fils de Regnaut, & vous les présenterons au jour de la bataille. Seigneurs,
die le Roi , il me plaît bien ; les enfans ne font Chevaliers ; mais Dieu aidant , ils
ie feront demain» Fuis manderont à Regnaut qu'il vienne pour regarder la bataille
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des detirenfanî. Quand ce vint à l'heure de Vêpres que Chatiemegce Êppelia ion
Sénéchal , & lui dit. Allez & faite venir les enfans de Regnaut, car je veux qu'ils
soient demain Chevaliers , & faites qu'ils soient bien aecoustrtz : car je 4e veux
faire pour l'amour de Regnaut. Le Sénéchal ayant amené Aymonnet bien
point , ëc tous les autres qui dévoient être Chevaliers , avosent veillé cn 1*Eglise
de Notre Dame. Puis quand ils furent devant le Roi, Aymonnet & Yonnet
dtmanderent Tordre de Chevalerie , ce que le Pvoi leur donna 8c aux autres pareil¬
lement pour l'amour d'eux , puis fit grande fcte celui jour. Et quand la sets fut
finie , lê Roi manda à Regnaut qu'il vint à la Cour en bonne compagnie , car ses
fils étoient appeliez de trahison des enfans de Fouìq'ues de Morillon , disant que
par trahison il aVoit occit leur pere , & comme iès enfans avoient tous deux'jettea
kurs gages, disant qu'ils avoient faussement menti comme gens traîtres &. extraits
de traîtres par droite lignée.

Quand Regnau oiiir ces nouvelles il n'en fit point benne mine , lors il envoya
quérir ses freres en armes 8c s'en alierent à Montauban. Alors Regnaut fur joyeux ,

& leur conta l'affaire. Frere, dit Richard, n'ayez doute , cela ma autrement que
vous ne pensez. Je conseille que nous allions à la Cour du Roi, là nous verrons ce
qu'ils veulent dire , & s'il y a mépris envers mes neveux , jamais Dieu n'aye'merct
démon ame si je ne i'occis quoiqu'il en advienne. Quand ils surent Sà venus les
douze Pairs de France alierent avec Aymonnet & Yonnet au devant de Rcgnauc
8c ses freres en grande joye. Regnaut dit à ses freres, à cette heure on verra si vons
êtes mes enfans ou non ;car il faut que vous me vangiez de cetre grande home. que
ces traîtres m'accusent à grand tort. Pere, dirent les enfans , n'ayez doute,car si les
traîtres étoient dix , si n'auroient-îls pas durée contre-nous.

Quand le Roi sçût la venuede Regnaut si bien accompagné, il en fut fort joyeux,
& iui manda qu'il vint lui parler. Quand ii le vit ii lui fit bonne chere & à ses fre¬
res aussi. Quand Regnaut eut été là quelque tems il prit congé de lui, & s'en alla à
son logis, ii appella ses enfans, & leur dit. Mes enfans, dites moi comment s'est com¬
porté le Roi envers vous. Pere , sçachez qu'il nous aune fur tous, & nous cr.tretienc
honorablement, 8c nous a fait Chevaliers, <5t a toujours soutenu notre querelle con¬
tre les traînes 5c contre tous les autres. Quand Regnaut & ,1'es freres^ entendirent:
ainsi parier les enfans lîs cn furent bien joyeux , car ils craigorefic qu il ne tut au¬
trement: puis Regnaut dit, je reconnottrat ce bien fuir. Le lendemain Jï aila trouver
le Roi à ion lever & le remercia de ['honneur qu'il avoit fau à fes enfans . & le
Roi lui dit : depuis que vous m'avez obéi & fait mon commandement , j'ai oublié
teut le courroux que j'avois contre vous , & veux que vous íçachiez que je íuis votre,
& ferai toute ma vie , & vous tiens pour ami. ....

Quand Regnaut entendit le Roi i! le ietta a tes pieds en le remerciant nuirl re-
ment : cependant Regnaut avoit fait-faite-cieux siamois d épreuve poui les deux en-
Lns , 8c fait provision de deux bons chevaux de prix. Quand ie jour de la bataiìis
set venu, its enfans de Foulques de Morilion se vinrent pre Tenter devant le Roi, ap¬
pareillez pqur faire armes , & le Roi leur dit, vous avez mauvais con eil ae faire un
si fol appel, je crois que vous vous en repentirez , ce n est pas ia premicre iaute der
®€iìx de votre lignée ont faite ? aussi .«s sera-çe pas la aerniere : & quar.a GancloaT i
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èc ceux de son lignage olììrent ainsi parler íe Roi, ils en furent tous Itonnet si ou'iù
ne fçûrenr que répondre. Constant dit au roí. Sire, noui vous prions que Vout
nous signifiez le lieu où nous devons combattre nos ennemis, & si nous devons com.
batcre deux contre deux , ou un contre un. A lors se dressa le Duc Naitnes, & dit •
Sire , il m'ít avis puisque Confiant appella Aymonnet traître sans autres nommer"
ôi Rohars Yonnet , qu'ils se doivent combattre deux à deux ensemble. Sire, dit
Regnaut, le Duc Naimes à très-bien dit. Le roí dit, je l'octroye, mais je veux quela bacaiíle se false eu Mile Notre-Dame dedans Seine;au matin llegnauc mena ses
deux enfans avec lui. Et les deux enfans de Foulques de Morillon s'en allerent pj.reiífement avec leurs parens & amis. Quand Regnaut 6c ses freres eurent soupé, &
íaic bonne chere, il fit apporter les harnois, & Alard, Guichard ôt Richard ame-
nerenc ses deux enfans, Óc puis montrerentà Aymonnet & Yonnet comme il se
devoient défendre de leurs ennemis, & comme ils ses devoient assaillir. Après cela
Regnaut envoya ses deux enfans à Saint Victor ,• les traîtres allerent veiller à Saint
Germain des Prez. Quand se jour fut venu un Evêque qui étoit de la parenté de
Constant & Rohars leur chanta la Messe ,6c l'Archevêque Turpin la chanta à Saint
Victor devant Regnaut , ses enfans , & les douze Pairs de France. Quand les jeunes
Chevaliers earentoùi la Messe, ils s'en vinrent tous armez au Palais & se présenté-
rent au roí. Et quand il ses vit ,il appella Roland &c Olivier , le Duc Naimes & le
Duc Richard de Normandie, & leur dit : Seigneurs, je vous commande que 1e champ
soit honorablement gardé, & que portiez avec vous les Saints Evangiles, 6c leur
ferez faire serment qu'ils y entreront en bonne querelle, 6c fur tout que mon honneur
y foie gardé. J'ai douce que mêlée y survienne, car Rohars est plein de toute mauvaise
trahison, Sc tous ses amis aussi.

D autre parc Regnaut 5c ses freres font puissans & sages , 6c ne souffriront point
qu'on leur fît tort, ni à leurs parens, mêmergent Richard frere de Regnaut ; car
quand il est courroucé il n'épargne ni Comtes ni Chevaliers, & pource je se doute
plus que nul autre , car une fois il me vouloit occire moi-même, dont bien m'en
souviens encore , de Regnaut, je ne doute rien , car il est sage & raisonnable. Sire ,
dit le Duc Naimes , ne vous ébahissez de rien, car nous garderons bien votre droit
& honneur fans faire tort à autrui. Cependant ses enfans de Foulques s'en allerent
en l'Ifle où Charlemagne leur avoit ordonné. Quand ils surent allez en l'Ifle à
tous leurs chevaux , ils descendirent & ses attachèrent & s'assirent sor 1e Prez en
attendant leur adverse partie. Or entendez ce que les traîtres avoient ordonnez.
Vous devez fçavoir que cependant que Charlemagne avoit parlé à ses Barons , Be-
ranger, Hardes & Griffon de Hautefeuille s'embûcherenc auprès désisté par telle
attention que si ies fils de Regnaut avoient se meilleur à l'encontre des deux fils
de Foulques , qu'ils sortiroient en grande compagnie de gens pour ses faire mourir
vilainement. Quand Regnaut vit qu'il étoit tems que ses fils dúfsent aller en l'isie
pour accomplir leur bataille , il appella Àymonnec & lui dit : Venez avant beau
fils t vous êces i'ainé ,8c pource vous devez avoir plus d'honneur que se jeune : Tenez,
je vous donne Fiamberge ma bonne épée de laquelle vous prendre» votre vengean¬
ce de ces traîtres, vous avez le droit Sc eux ont se tort. Mon pere , dit Aymonnet,
ioyez tout assuré que vous verrez quelque chose dont vous serez joyeux ; car nous
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Mettrons les traîtres à mort, s'il plaît à Dieu. Quand Regnaut ouît ainsi parler,
il en fut bien joyeux, il le baisa puis lui donna fa bénédiction, ôc pareiliement
h Yonnet , quand il eut cekfaic, il mena ses freres & ses deux fils dans l'isie de
Notre- Dame.

Quand ils furent passez outre , Regnaut & ses frétés se mirent en retour pow
venir devers Charlemagne , & à même tems un Messager qui cria a Regnaut tant
qu'il pût ; Regnaut aye merci de tes enfans , car ils sont perdus, Griffon est en em¬
buscade avec grand nombre de gens auprès de ITsie pour tuer tes enfans.

Quand Regnaut ouit cela il tomba pâmé, & dit Ha ! douce France que c'est
grand dommage à vous de n'être jamais fans traîtres ; & quand il eut dit cela , il
appella son frere Richard , & lui dit. Allea vous armer, 6e faites armer tous nos
gens, & les menez en l'Ifle ; 6c si se traître Griffon vient pour grever mes enfans ,

tuez le. Quand vous y ferez faites que chacun vous voye , & vous gardez que si ies
deux fils de Foulques ont du meillenr , que vous n'aiderez point à mes enfans ; mais
kissez les mourir si à tant vient ; car ce feroit grand deshonneur pour nous si vous se
faisiez. Frere, dit Richard» ne vous souciez. Lors s'en alla armer lui & ses gens, Se
incontinent s'en alla ou Regnaut lui avoit dit.

Quand 1e Roi vit Regnaut fans Richard , it en eut quelque fufpition , & lui dit ,
©ù est Richard votre frere, qui n'estioi comme les autres r Sire, il est ailleurs pour
certaines affaires ; mais n'ayez doute de lui. Non , ai-je , dit le roí , tant que je
ferai en vie ; mais il vous convient aller fur la Tour de Seine pour voir la bataille de
vos enfans. Allons-y , Sire , dit Regnaut, quand il vous plaira. Alors s'en allerent
avec eux l'Archevêque Turpin , Salomon, Oger , Idelon 6c plusieurs autres. Ainsi
que Charlemagne fut monté fur la Tour pour voir la bataille , il vit venir Richard
frere de Regnaut à grande compagnie de gens en armes. Le roí le connut bien ,
car il portoit ses propres armes. Et Richard l'avoit fait h celle fin qu'on se connut.
Quand Charlemagne vit ce il fut tout étonné. Lors appella Regnaut , Sc lui die.
Qu'est ce que vous vousez faire? ms voulez vous déshonorer avec vous ? j'ai oublié
votre loyauté. Sire, dit Regnaut, non sauf votre honneur ; mais je vous veux servie
& honorer comme mon droiturier Seigneur.

Quand Aymonnet se vit par terre , il íe dressa adroitement, 6c frappa Constant
desius son heaume, mais .il étoit si dur que Fiamberge n y put encrer, 6c 1e coup
glisia fur la vifiere 6c la trancha , 6c la plupart du viiage, tant que les dents lui pa-
reissoient, 6c puis se coup tomba fur se cheval devant l'arçon de la selle , & touiba
de son cheval en deux piéces, & Constant tomba à terre ; mais incontinent se releva
au mieux qu'il pût. Mout fut étonné Constant , Lors Aymonnet lui dit j íraître;
Or vous convient-il mourir, mal pensâtes oneque d'appelier mon pere de trahi¬
son. mais aujourd'hui est venu 1e jour que vous l'achetercz cher. Quand Legnauc
oìiit ainsi parler son fils , il en fut joyeux. Aymonnet voyant Constant relever , il
lui courut fus, & le frappa à grands coups , tant que Constant n avoit pouvoir de
frapper un seul coup, mais s'en alla çà 6t là. Quand Constant vit qu il ne fçavoit
plus que faire , il jetta son écu à terre, & piit Aymonnet à plein biasen mede de
lutte. Aymonnet ne fut derien étonné , car il étoit tort ^ puissant , 6c prit Con si-
têot par son heaume , & le tira à lui par si grande puidance qu st se lui óia de is
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tête. Constant cria à son frere Rohars, & lui dit. Ha ! frere, tecourez-moi, e&rje
n'ai plus aucun pouvoir de me défendre, Rohars entendant son frere ainsi crier , \\
futjbeaucoup dolent de ce qu'il ne pouvoit le secourir -, car il avoit perdu tout son
sang , qu'il ne se pouvoit soutenir : toutefois il se parforça tant qu'il vint devers son
frere Constant, & pensa fraper Aymonnet par derriere , mais il ne put, car A y mon-
net le frappa si rudement par les épaules , qu'u le fit tomber à terre , & courut fur
Constant, auquel il coupa le vilage , alors Constant fe mit à crier. Ha ! frere , fe.
cours, moi même fuis fort étonne. Le Roi dit, or sont morts les deux sils de Foul¬
ques de Morillon par leur mauvais vouloir. Sire , dit Oger , il ne s'en peut guétes
chaloir ; car ils maintenoient de mauvaiies querelles. Régnant voyant que fes enfans
étoienc au dessus, il çn fut fort joyeux , mais non pas étou Ganelon ; car de courroux
qu'il avoit il devint tout noir comme un diable. Lors Ganelon appeba Bi ranger ,
Hardes& Henry de Lyon , il leur dit, Seigneurs , nous sommes deshonorez ; car
les enfans de Foulques sont déconfits : je les lecourerois volontiers, mais je n'ose pour
crainte du Roi. Sire, dit Hardes, j'en fuis dolent, autre chose ne pouvons faire que
de montrer que nous n'en sommes point courroucez: endurons-leju'qu'à ce que vien¬
dra le tems de nous varger sor leurs parens & amis.

Aymonnet voyant qu'il avoit frappé Constant mortellement , il en fut bien
joyeux : alors son frere Yonnet lui dit : Frere , vous avez mal fait d'avoir occis ce
méchant traître , je le voulois occire moi - même ; mais puisqu'il est ainsi allé Fa—
çhever, & j'irai occire Rohars. Aymonnet lui répondit , vous parlez bien , car ainsi
doit on faire des traîtres : quand les deux freres se surent accordez, chacun alla fur
son ennemi. Ayrnonnecdit à Constant , pourquoi accusâtes-vous mon pere de tra¬
hi l'on P je vous dis que mon pere est un des plus loyaux Chevaliers du monde , &
qu'il occit votre pere à son corps défendant, là où votre pere l'avoit voulu occire
par trahison, reconnoissez votre mauvaistie , ou autrement vous êtes mort. AymorH
net

, dit Constant : poqr Dieu je me rends à vous. Aymonnet prit son épée <Sc îe
mena devant le aoi, auquel il dit t Sire, tenez ce traître, je vous le rends pour en faire
ce'que raison voudra. Le Roi lui dit : Ami, vous en avez assez fait tant que n'en de¬
mande autre chose , & quand nous aurons l'autre , je les ferai tous deux pendre»
Aymonnet retourna devers son frere pour lui aider , tenant son épée en fa main ,
lequel dit à Rohars : Traître , vous mourrez vilainement, lors i! lui courut fus pou?
le frapper : quand Yonnet vit cela , il lui dit. Frere, ne l'occiezpas, je veux con¬
quérir ie mien comme vous le vôtre. Frere, dit Aymonnet, vous dites mal, je vous
veux aider , car le mien a été pardonné. Yonnet lui dit, frere, si vous totìehez à ro-
hars , jamais je ne vous aimerai. Frere , dit Aymonnet, je m'en déporterai , puis¬
qu'il vous plaît ; mais je vons promets que fi je vois qu'il aye pouvoir fur vous,jè
vous aiderai. Frere,dit Yonnet, je le veux bien , ainsi soit. Lors Yonnet courut sor
Rohars & loi donna fur l'épauie qu'il lui trancha rout outre , & tombale bras »
terre , & lui dit : Traître, fçachez que Rcgnaut de Montauban n'est point un trafa
tre, niais est l'un des bons Chevaliers du monde, & si tu ne îe connois tu mour¬
ras roue à présent. íl prit Rohars par le heaume & le lui arracha , puis le frappa du
pombeau ie son épée à grands coups, quand Rohars vit qu'il étoic si mal mené,
íl cria t Dieu , ayez pitié de mon ame , je connois que je fuis défait 5quand Go-níUa?

DES QUATRE FILS AYMONS, i5,«ïît parler son frere, il le mit à pleurer, ne pouvant faire autre chose. Alors Yonnet
voyant que xohars ne fe voulbit dédire, ni lui crier merci, il lui coupa les cuisses &
les iui mit l'ur le corps & lui dit.

Or tôt, traître , dites votre mauvaistie, où vous-êtes mort, à laquelle chose ne
voulut dire mot. Alors Yonnet lui coupa la tête; quand Aymonnet 8c Yonnet
eurent vaincu leurs ennemis , ils se prirent par les mains & s'en allerent vers le
Roi Charlemagne auquel Aymonnet dit. Sire , vous femble-t'il que nous ayons
assez fait, car nous sommes tous prêts d'en faire encore plus, si vous nous le com¬
mandez. Enfin, dit Charlemagne, vous avez assez fait, Constant est recrû & Ro.
bars mort. Or vous en allez reposer , je vous promets que je ferai des traîtres, ce
qu'il appartient. Lors Charlemagne commanda que Constant fùt pendu & le corps
de son frere auprès de lui car bien l'ont desservi. Quand Ganelon les vit pendre ,

il cuida sortir hors de sens , puis appella H ardre , Beranger & Malu qui fçavoient
autant de mal que Lucifer, Sc leur dit. Seigneurs, vous voyez comment Charle-
aaiignenous a fait grand deshonHeur,si le fçavons connoître , car il a fait pendre
nos amis charnels vilainement, mais nous verrons encore l'heure que cette honte
fera vangée. II dit vrai, le teaître Ganelon, car il trahie les douze Pairs de France,
& les fit mourir à Roncevaux.

Regnaut voyant ses enfans victorieux, il rendit grâces à Dieu , lui & ses freres :
Lors il demanda à ses enfans comme ils étoient ; Pere , dirent-il, il nous va bien ,

Dieu merci. Lors Alard& Guichardbandèrent leurs playes, lesquelles furent bien-
îôt guéries. Après qu'ils furent guéris , ils furent au Palais pour voir le Roi qui leur
fit bon accueil Sc leur donna beaucoup de beaux dons, comme Châteaux & Forte¬
resse : Regnaut & ses freres demanderent congé au roì pour s'en aller, & il leur
donna, en les priant qu'ils retournassent bien tôt, Sc firent tant par leurs journées
qu'ils arrivèrent à Montauban , après s'être un peu reposé ; Regnaut appella les en¬
fans, Sc leur dit : Mes enfans, j'ordonne dès maintenant qu'Yonnet aura Dordonne
pour fa part, & Aymonnet Montauban ; car j'ai cùt dire que Notre-Seigneur mau¬
dit l'arbre qui n'est jamais meur. Sçachez que Notre - Seigneur Jeíus - Christ est;
grandement courroucé contre-moi, parquoi le tems est venu que je dois amander,
dont [j'ai très-grande peur de ma pauvre ame, dont je dois faire mon devoir de lg
rendre à celui qui me créa à son Image & ressemblance.
»■ - — i. , i í_ ~ . ' 'g

CHAPITRE XXXII.

Çmmt signant partit de Montauban en habit de Telerin , après avoir départit tous se*
biens a ses enfa ns, lesquels menerent grand deúd quand Us sçûrent

qu'U s'en éioit allé fans leur nen dire.

TAntôtaprès que Regnaut eut départit fa chevanche à ses enfans. il alla en îachambre & demeura jusqu'à la nuit . puis il vêtit une grande chappe, Sc prit
son,bourdon pour le défendre des chiens , il partit du Palais, ex s en vint a ïô
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porte de la Ville > laquelle il fit ouvrir; quand le Portier vît qOe son Seigneur étcit
si pauvrement habillé ,À\ lui dit : Sire, où allez-vous } je m'en vais éveiller vos fie»
res& enfans, car vous-êtes en grand danger des larrons, vû que vous ne portez rien
pour vous défendre. Ami, dit Regnaut, n'y va point, j'ai esperance en Dieu * nui»
tu diras à mes freres demain au matin que je leur demande salut & bon amour & à
ices enfans auísi , qu'ils pensent toûjours de bien faire, qu'ils fassent ce que je leur ai
dit, & que jamais ne me verront, je m'en vais sauver mon ame s'il plaît à Dieu , &
mourra; quand il lui plaira, car j'ai fait mourir beaucoup d'hommes , dequoi mon
ame css chargée , si je pouvois tant faire qu'elle en fut délivrée ; je ne demande
aune chose.

Alors il regarda en son doigt, & yit son anneau où il y avoit une pierre qui va■*
loit bien cinq marcs d'argent, il la donna au Portier, lequel le remercia de ce don;
Hélas ! Sire , vous faites grand tore à ce pays, lors il lé mit à pleurer. Cependant
Kegnaur.fe mit ea chemin en l'état qu'avezoiii. Ainsi qu'il s'en alloit , le Portier le
regarda tant qu'il pût, puis quand il ne le pût plus voir il tomba pâmé à terre, où.il
demeura un grand tems 8t quand il fut revenu il commença à demener son deuil
comene auparavant ; quand il eut mené son deuil il ferma la porte & s'en retourna 3
son hôtel. Quand il fut en fa chambre il se mit à regarder l'anneau que Regnaut lui
avoit donnéquand il connut qu'il étoit si riche il en fut bien joyeux. Le lendemain
aulli-tôt qu'il fût jour le Portier alla vers les freres de Regnaut, & leur conta tout ce
qu'il leur mandoit, lesquels commencerait à mener grand deiirl de ce qu'il s'en étoit
allé fans rien dire.

CHAPITRE XXXIII.

Comme RegttAHt.fe mit a servir des Maçons a Cologne , & far envie fut tué far en»?
& jettê dans k ijjitt,,

QUand Regnaut fut partit de Montauban ^ il se mit à cheminer dedans le boistout à travers fans rien trouver à manger que des pommes sauvages 8c des neffles-
ft quandûl fut nuit il-se coucha dissous un arbre, & ainsi qu'il se vouloit endormir, ílj
fit le signe de la Croix fur foi, & se recommanda à Dieu s'endormit ; S: quand le jour
fík venu, il se mit en chemin dedans le bois où il demeura l'espace de huit jours fan®
nsanger que des fruits sauvages. Tant cheminaqu'il sortit du bois trouva une maison
de Religion où ii coucha, les Freres lui voulurent donner à manger ; mais il ne voulut
que du pain : le lendemin il prit chemin vsrs Cologne où l'on batistoit l'Egjise deSaint Pierre , il y entra & se mit à genoux devant l'Autel ou il offrit son cœur à
Dieu ; cependant il prit volonté de servir audit lieu pour l'honneur de Dieu 8c de
Saint Pierre, 8c qu'il valoit mieux servir à í'Egíise , que d'être parmi les bois.

Après avoir beaucoup pansé il s'en alla au Maître de l'ceuvre, il lui dit : M alts®
je luA homme étranger, vous plalrisqpe je serve céans P Alors le Maître lui dit:
won ami , allez donc aider à ces quatre qui ne geuvent porter cette pierre. Maïs3

dit-fr

DES QUATRE FILS AYMONS. ,s,dit-il ne vous courroucez point à ces pauvres gens, je vous vais quérir la pierre tout
maintenant, ami dit le Maître , ne_ vous hâtez point , car si autre que vous n'y met
la main , ia pierre pourra bien demeurer où elle est , c'est un trop pesant faix. Maî¬
tre , dit-il , vous l'aurez incontinent sans aide d'autre que de moi, s'il plaît à Dieu ,

alors ii ptit la pierre & la porta au Maître Maçon , il fit tant par son service qu'il
sot en la grâce des Maîtres de l'œuvre , dont les autresqManœuvres en furent fore
envieux , de maniéré qu'ils le tuerent en dormant, puis le mirent dans un sac , & le
jetterent dans le Rhin ; mais par le vouloir de Dieu les poissons le soutinrent 8c
parut si grande clarté à l'entour dû corps , que les habitans du pays en furent fore
étonnez , il prirent le corps 8c le mirent dans un tombeau : alors les E-rons du paysle voulurent emmener en la Cité de Cologne, mais ils ne purent, ce qui leur fit dire
nous voyons bien que nous ne sommes pas dignes de toucher le corps de ce Saine
homme, car nous sommes trop grands pecheurs ; cependant que les Barons parloient
le charsoc se partit tout seul par le vouloir de Dieu , il alla vjte devant tout le
peuple. Quand le clergé & le peuple virent cela > ils se mirent tous à pleurer. Vcus
devez sçavoir que quand le chariot se mita cheminer, 8c passant devant lá tombe où
on le vouloit enterrer , il passa si sert outre qu'on ne le pût arrêter, & sortit hors de
Cologne. Quand le chariot fut hors de la Cité il alla le grand chemin dont tout ie
peuple se mit à pleurer. Lors l'Evêque leur dit : Seigneurs , bien pouvez voir que
ce corps est Saint par les beaux miracles qu'il a fait aujourd'hui devant tous, parquoi
allons aprés pour le conduire , ce n'est- pas bien soit de le laisser aller tout seul.
Lors ie Clergé & tout le peuple petits Ôc grands fe mirent à aller après le corpsSaint, dont le Clergé alla chantant après par grande dévotion. Tant aîla ie chariot
qu'il arriva en une petite Ville nommée Croine & là s'arrêta. Et Notre-Seigneur
démontra plusieurs beaux miracles pour l'amour du corps Saint ; car tous les malades
de quelques maladies que ce fût qui venoient voir le corps Saint croient guéris. La.
renommée du corps étoit si publiée par tout le monde, que de tout'le pays de France
& d'Alsemagne on y alloit. Et tane-valurent les offrandes qu'on donnoic au corps-Saint , qued'une petite Chapelle qui étoit dé Notre-Dame, où il s'étoir arrêté, on-
en fit une belle Eglise. L'Evêque Turpin voyant que ce corps s'étoit arrêré lui décou¬
vrit le visage afin que chacun le vit, 8t si quelqu'un le pouvoit teconncître pour
sçavoir son nom ; car nul ne le sçauroit nommer. Quand l'Evêque vie que nul nc-
connoiíïòit le corps Saint, 51 en fut dolent.

Vous devez, sçavoir que les freres de Regnaut étoient un jour près d'une sontain'e,
fort tristes 8c dolents de ce qu'ils ne pouvoient avoir nouvelles dé Lèur frere. lors-
virent un Pelerin qui passoit par-là , lequel salua les Barons. Pelerin dit, A lard
d'où venez-vous } fi vous fçavez quelque nouvelle , dites-le nous. Seigneur , dit- il,
se viens d'Allemagne", d'une petite Ville nommée Croine , auprès de Coiogne furse Rhin , là où j'ai vû de beaux miracles que fit un homme qui vint à Cologne, qui
étoit sort grand , & chacun disoitque c'étoic un Géant ; quandil tut s Cologne, il
vitqu'on m'açonnoit àl'EgliscdeSaiiît Pierre ,il se présenta aufVLÎtre pour travaiieede man'œuvre , qui le reçût volontiers : A brefparler ledit homme faifôít merveiíed bien servir , car il portoit pius en -un coup que ne soi soient dix des autres, dont-ses Mâçças soeomentoienE fort bien, Quand iesautres manœuvres virent cela ils ne
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fureit envieux par te! moyen qu'ils l'occìrenc & le jerterent dans le Rhin , lequel
par ie vouloir de Dieu a été élevé corps Saint Si fait plusieurs beaux miracles j il leur
conta de point en point toute la façon dudìt corps : Alard , Guichard 5c Richard en.
tendant le Pelerin té mirent à pleurer de ia ptttc qu'ils avoient de leur frere : carii»
connurent bien que c'étoit ceíui de qui ie Pèlerin parloit. Hélas J dit Richard à fes
freres, nous fom nés détruits , car je connois que c'eso notre frere que nous avons
cherché. Us prireut congé du Pelerin menant grand deiiil, puis prirent leur chemin
devers Croine,5c s*en allerent descendre dans l'Eglifeoù ils trouvèrent lì grandequan-
cité de peuple qu'à peine purent ils entrer. Qjand ils Furent entrez en 1 Eglise ils s'ap-
procherent rffF'Corps qui étoit à découvert fur"une belle pierre, 5c virent si grande
clarté autour du corps, comme s'il y eik eu cent torches. Lors s'approchèrent de près
& commencerent à le regarder , ils connurent bien que c'étoit leur frere, alors ils
tombirent tous pâmez : l'Archevêque voyant cela fut fort étonné, Si dit à aucuns de
foc Ciergé. Seigneurs , je crois que nous sçaurons à présent ce que tant avons désiré;
car je crois que ces Seigneurs qui font ici connoiísent bien ce corps Saint. Après ils
revinrent de pâmoison de dirent : Hélas) puisqu'avons perdu notre frere par lequel
nous étions craints & redoutez; Hélas i qui a été si hardi d'avoir mis la main fur
vous ? je crois qu'ils ne connoiifoient pas votre bonté Si valeur , car ils ne vous eus¬
sent pas si cruellement occis. Lors Alard fe tourna devers fes freres & leur dit. Mes
frerès, nous devons bien être dolents , puisqu'avons perdu notre frere, qui étoit notre
confort, notre foulas &-aide. Alors l'Archevêque alla vers eux 5c leur dit : Seigneurs,
ne vous déplaise de ce que vous dirai, il m'est avis que vous avez tort d'ainsi vous
déconforter, car vous devriez mener grande joye pour votre frere qui est Saint eu
Paradis, lequel a souffert martyre au service de Notre-Seigneur, vous voyez qu'il
vous en reni bon guerdon ,bien voyez aussi les beaux miracles qu'il fait, parquoi jî
vous prie de vous reconforter Si nous dites s'il vous plait qui vous êces , & comment se
nomme le corps Saint, afin que nous faisions mettre Ion nom dessus la tombe. Quand
ils ouïrent l'Archevêque ainsi parler , ils commencerent à modérer leur deuil. Alors
Alard qui étoit l aî ié apès Regnaut, lui dit : Seigneur, puisqu'il vous plaît de sçavoif
qui nous sommes, Sc comment ce corps s'appelle, vous devezfeavoir que ce corps fut
appelle Regnaut de Montauban le vaillant Chevalier , & nous qui sommes ici étions
ses freres, & bien fçai que vous avez oui parler des quatre fils A ymons, desquels le
monde parloit tant, Si que !,e corps Saint étoit Regnaut de Montauban le noble Che*
valier, ils se mirent tous à pleurer de pitiév 5c joye de ce qu'ils voyoient de leurs yeux

. le plus vaillant Chevalier du monde, & quiNétoic mort au service de Nocre-Seigneuí
faisant penitencé. Après que les trois freres eurent un peu passé leur deuil ; ils fireat
mettre eu sépulture leur frere fort honorablement, 5c te mirent dans un riche tombeau
que l'Archevêque avoit fait faire , là où est le baint encore comme chacun Içaic bien,
Si est appelle Saint Régnant Martyr, fa mémoire fut mise en écrit authenciquementi
& on en fait chacun en gran ie sblemnité au pays i'- par de-là. Après que ce Sajnf
Corps fut enterré, ses frere., s'en allerent en leurs pays.

F I N,

A P T R O B A T I G N.

J'Ailû par ordre de Monseigneur le Garde des Sçeaux JHisioiré des qndt?z£i\s Ay-mons, imprimé àTroyes chez Jacques Oudot , avec Approbation dudi Livredu 14, Novembre 170 5. & j'ai crû que l'on pou voie en permettre la réimpression poursatisfaire ie goût du même peuple , ou de ceux qui le plaisent à ia Lrcture des vieuxRomanciers. Fait ce vingt-lix#May 17*3. Moreau de Monïcur.<+ ,

PERMISSION HO TALE.
T QUIS par la grâce de Dieu Roi de France & de Navarre; à nos amez 5c seaux1 ^Conseillers

; les gens tenans nos Cours de Parlement , Maître des Requêtes orcdinaires de nôtre Hôtel, Grand Conseil, Prévôt de Paris, Raillifs, Stnéthaux,leurs Lieutenans Civils, & autres nos Justiciers qu'il apartiendra; Salut , notrebien-amé Jean Oudot , Imprimeur & Libraires à Troyes, Nousayan fait fuplierde lui accorder nos Lettres de Permission, poup l'impression d'un Livre intitulé,-i'HiJloire des quatre fils Aymons, Nous lui avons permis & permettons par ces Présen¬
tés , d'imprimer ou faire imprimer kditjLme en tel forme , marge 5c caractère, con¬jointement ou séparément, & autant de fois que bon lui semblera , & de le vendre,Jaire vendre 5c débiter par tout notre Royaume , pendant le te m s de trois années con-íecutives, à compter du jour de la date desdites Prefentes : Failons défenses à tous
Imprimeurs, Libraires Si autres personnes de quelque qualité 5c condition qu'ellessoient d'en introduire d'impression étrange dans aucun lieu de notre obéissance ; A la
charge que ces Prefentes seront enregistrées tout au leug fur le Registre de la Com¬munauté des Imprimeurs 5c Libraires de Paris dans trois mois de la date d'iceíles
que l'impression de ce Livre sera faite dans notre Royaume 5c non ailleurs en bon
papier 5c beaux caractères, conformément aux Regìemens de la Librairie , 5c qu'a¬vant que de l'exposer en vente , le Manuscrit ou imprimé qui aura servi de copie àl'imprelsion dudit Livre , sera remis dans le même état où i'Approb - tion y aura étédonnée ès mains de notre très cher 5c féal Chevalier, Garde des Sçeaux de France, leSieur Chauvelin; 5c qu'il en sera ensuite remisdeux Exemplaires dans nocre Biblio¬thèque publique , un dans celle de notre Château du Louvre , & un dans celle de no-
tredit très-cher 5t féal Chevalier Garde des Sçeauxde France, le Sieur Chauvelin ,le
tout à peine-de nullité des présentés : Du contenu desquelles vous mandor.s 5c enjoi¬
gnons de faire jouir l'Exposant ou ses ayans cause, pleinement 5c paisiblement, fanslòuffrir qui leur soit fait aucun trouble ou empêchement. Voulons qu'à la Copiedesdites Présentés, qui seraimprimé tout-au-long au commencement ou à la sindudici ivre , foi soit ajoutée .comme à TOrigìnal. Commandons au premier notre Huissier
cu Sergent de faire pour inexécution d'iceíles , tous Ables requis óc nécessaires , fansdemander autre permission , 5c nonobstant Clameur de Haro, Chartrt s Normandes,& Lettres à ce caotraires ; Car tel est notre plaisir. Donné à Paris le quatrième jourdu mois de Juin, l'a-n de grâce mil sept cent vingt-huit, 5c de notre Rcgne ie onzième,

> Par le Rouen'son Conseil, Et plus bas, Sa i n son
Re^ijinfurJe Regjlre V I I. de U Chambre Royale des Imprimeurs & Libraires de P. ris,R®. » j pi i 1 o- conjorrhémeni aux anciens Reglenwns coKprme\ p.,r telui du %8. Et-

tyier A H'vjris le j £. jutn ì7ì5, -S^né, Co IG -.t* , ò, ndic.



I- ' MB
Ksí. '-r-'1 >»=- '7 ^ / - - - '- L-. J

7.W-2 VTK.y 0 3 W%,

ggr-_ *-~T >.-^y;re ■■'^^^r^WSk^r ' '-■ ■ '" v ""-•' *1L '. ..-, >
r1

i> ' - /- J
■'

.. "' v -"-- 7^
,"*v

, vj^H■

' »

•. <. î, s -

^ îvî-:"- < .- ' v f, . -,

r - '.
•f •

ijj-, *

j, "w V
■ v,N'.

:; - X .

. S, ■ '■lfí
"

, v' ri - -, -J. .%
■

...

;
■ .) -7 x '

rvC
,

. v- -'
■ 'v

« i' . - "
,. I

K -

$&f . V -'• í

%

\ j
m

~

"
a

-"í.

-

-. í

l • yyt. -'■ .- 7
'

.-••775~7•■■f' 7

• ,.i-

•-

--

Ví-Ò: ' ....
- - '- x " ■ '" ' ~ ' '

-

v-

"• "... " » • V . '":n 7 - .-

.. - - . ..

: ; " - - : ^ »« ;,r/ - ^ / "~

-- i<~ «. j ~> . • •:.--^í . >-s— f -" v "■;•■• /;* - ' ;
• * ' • - ■

. - M c- "
-

/' ' ~.

• ' '«
. " O * * ' "

. 7.-« '
' 11'

'

'■t<. -~-J !-'■' . C V". '>'7 > .. »•' 7/TV J;7 - '■! 77, ■■ 'S,.í-7"-..
;

■

'■ ■ •

— \ . ..... r- .. ■ -"-v ... -•>.. h

W&t- . ' .' i 77 Jy , ■•

7 f - 77 ,\ .7

n -... .. •• •

7...Í . v'""

-, .M
- ■■ ■. > . '

y;.
-..<ru.7V

1
I

• ••" • ..
. l"l

•"-"
. ' j

í- ; : v ; i \ ? >êî : "^v '- k

' '
- :. ) U;— •* ■ :•'; v -7t;..-.. s

V-'
, . V . . ' «:r • • 7

'
■ 7

■

_j ■ ■ ■ ■• .■( -.-. • - . - » " ; . .

, .."*

■ ' " ' -
. .

. *
. •• : v >A' '

... p. -. _ >■-.*: ^,1 v- , ' ; - ft* A- v?. ,- •' "r

1

■

^r. - í .-Í' ' ■ ' • ' j

"

.

7 C', ' .-,
~

1
s.vì : '-M

I

|



 



 



 


